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Le Journal des Débats a publié, il y 
-n quelques jours, le discours complet 
prononcé, à l'issue de la grande démons-
tration du 27 août, par M Venizelos. 
Quoique très différent de ton et d'allure, 
tl m'a rappelé par plus d'un trait le mé-
ïnorable discours de Vergniaud à l'As-
semblée législative, le 6 juillet 1792, dans 
lequel le célèbre orateur girondin pro-
clama « la Patrie en danger », et dé-
Bonça la redoutable duplicité de la Cour. 

Rien de plus net, de plus ferme, de 
plus convaincant et de plus sage que les 
paroles de l'émanent homme d'Etat. Il 
ne s'arrête aux regrets du passé que 
[pour renforcer ses objurgations en vue 
de l'avenir. La situation est à ses yeux 
d'une clarté parfaite. D'un côté, les 
iamis invariables de la Grèce, les puis-
sances qui lui ont restitué l'existence, 
qui l'aiment, qui la chérissent, qui sont 
Oères de se dire les filles intellectuelles 
de l'Hellade, et dont le génie s'est pieu-
sement abreuvé aux sources mêmes du 

fénie hellénique ; de l'autre côté ses 
ternels tyrans et ses ennemis séculai-

(res. Dans un camp, les vainqueurs de 
ÎNavarin, Russie, Angleterre et France; 
'dans le camp opposé, le Turc, bourreau 
de la Grèce, et avec lui le Bulgare, l'al-
lié déloyal des dernières guerres bal-
kaniques, le vodsin félon, jaloux et pil-
lard. 

Tant que la camarilla militaire d'Athè-
•nes a escompté la victoire allemande, 
lia Grèce, notre amie, a dû comprimer 
ses sentiments. Les incomparables ser-
vices du grand patriote qui a ajouté, par 
fies efforts personnels, une page si glo-
ïieuse à son histoire, page digne des 
plus beaux temps de la Grèce antique, 
étaient passés sous silence et comme 
Oubliés. 

La situation générale a changé et tous 
ïes jours évolue à notre avantage. Le 
parti progermain hellénique commence 
lui-même à douter de celte victoire alle-
mande sur laquelle reposent tous ses 
enjeux. La conception qui a conduit nos 
soldats à Salonique développe peu à peu 
ses inévitables conséquences. Ce sera le 
grand honneur de M. Briand que d'y 
avoir vu clair parmi l'obscurité des évé-
nements précédents. H fut d'abord mal 
encouragé. 
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On a écrit, il y a quelques mois dans 
la pressa, que la Commission sénatoriale 
des Affaires étrangères avait condamné 
l'expédition de Salonique. A peine fû-
mes-nous quatre ou cinq qui ne voulû-
mes point lever la main pour approuver 
les conclusions de M. de Preycinet, car 
l'expédition nous apparaissait comme 
pouvant seule permettre à nos amis bal-
kaniques de se manifester. Petit souve-
nir que je ne rappeDe qu'en passant. Je 
cite ce fait sans insister. Nul n'est infail-
lible. Chacun à la Commission cherche 
de bonne foi la vérité. Le sentiment qui 
nous unit tous est celui d'un absolu pa-
triotisme. 

Pour en revenir à la question grecque, 
les journaux les plus modérés font remar-
quer que la situation à Athènes est véri-
tablement singulière et ne peut s'éterni-
sèr. 

Chacune de nos réclamations est re-
connue fondée ; les réparations deman-
dées sont accordées sans protestation. 
Le lendemain tout est à recommencer. 
Et depuis de longs jours ce petit jeu se 
renouvelle incessamment. 

Le Journal des Débats, par la plume 
autorisée de M. Cauvain, dont personne 
ne méconnaît ni la pondération ni 
l'exacte connaissance des questions exté-
rieures, est aujourd'hui singulièrement 
vif et traite le roi de « roi qui trahit son 
peuple ». En tout cas, le Temps, les Dé-
bats, demandent à l'Entente si elle ne 
veut pratiquer qu'une politique au jour 
le jour, ou si, décidée à gouverner les 
événements, elle veut adopter toutes les 
mesures nécessaires pour n'être pas 
prise à revers. 

Nous savons combien il est nécessaire 
de faire preuve tout ensemble de tact 
et de force. La situation est des plus 
délicates. Nous espérons que les gouver-
nements de l'Entente y sauront faire 
face, avec toutes les mesures nécessai-
res. 

Quant à la Grèce elle-même, M. Veni-
zelos en son beau discours lui trace son 
devoir. Si nous avions un mot à ajouter 
à ce que a dit ce grand homme d'Etat, 
nous nous permettrions de lui rappeler 
qu'elle n'a qu'à se souvenir, pour pren-
dre le bon parti, d'une vieille fable, is-
sue de ses anciennes légendes, et faire 
comme Hercule qui sut choisir, entre 
deux chemins contraires, celui de la 
vertu, de la gloire et de l'immortalité. 

Louis Martin. 

res 
'Le zeppelin abattue — Les suffragettes rentrent en scène. — Le droit 

de vote pour les femmes. — II faut rester chez sol. 
Bibelots pillés. 

Londres, 9 Septembre 1916. 
Les Anglais appellent la période actuelle de 

l'année trie silly season (la saison insipide) ; 
et avec raison. Le Parlement est en vacan-
ces, Londres languit, sa vie pour ainsi dire 
arrêtée, ses habitants en villégiature, tandis 
que les « cousins de province », c'est le nom 
qu'on leur donne, ont pris possession de la 
vUle, encombrants, les maîtres partout. Aussi 
la destruction du zeppelin qui, tombant des 
nues en flammes, éclaira la nuit de sa si-
nistre lueur fut un événement d'autant plus 
grand. 

La ville entière qui vit la spectacle, perdit 
la tête ; une clameur s'éleva énorme, qu'une 
victoire n'aurait pas produit plus grand en-
thousiasme, et le lendemain une foule éva-
luée à cinq cent mille hommes et femmes se 
rua pour contempler la carcasse du grand 
oiseau de mort abattu. La curiosité fut sa-
tisfaite, mais, quand il fallut rentrer, trains 
et véhicules furent insuffisants ; il fallut mar-
cher. On piétina dans la boue, car la pluie 
6e mit de la partie, puis, quand la faim se 
Ht sentir, l'on s'aperçut qu il n'y avait rien 
à mettre sous la dent, et l'aventure devint 
tragi-comique. ^ 

*** 
Contre la politique qui chôme, citons la 

campagne que nos vieilles amies les « Suf-
fragettes » reprennent après un an de silence, 
pour demander le droit de vote pour la fem-
me. Mine Pankhurst, la présidente de la Li-
gue, vient de retourner des Etats-Unis et du 
Canada et doit demain prendre la parole à 
nn meeting dans Hyde-Park. Elle demande r ies femmes soient entendues aux pro-

ines conférences de la Commission qui 
discutera la question de la réorganisation 
du mode électoral, question que le gouverne-
ment s'est engagé à prendre en main dès la 
rentrée le 10 octobre. De plus, sir John Si-
mon, le dernier ministre de l'Intérieur, a dé-

Sosé devant la Chambre des Communes, la 
emande pour le bill suivant : • Que la pro-

chaine Chambre soit élue par un collège élec-
toral plus étendu, comprenant hommes et 
ïemœea ». C'est l'entrée en campagne pour 
«ne mesure qui approche vers son point cri-
tique. 

Il est presque certain que les femmes ob-
tiendront le droit de vote ; l'opinion semble 
bien générale que ce n'est que justice après 
les révélations de la guerre, tandis que, d'an-
ciens adversaires, comme M. Asquith, ont 
changé d'opinion. Un point pourtant soulève 
des discussions : c'est, si après avoir reçu le 
droit de vote, les femmes seront admises à 
l'exercer de suite, ou bien après les prochai-
nes élections seulement, qui sa feraient sans 
leur concours. 

Est-il nécessaire de rappeler que le droit 
tte vote ne rendra pas les femmes éligiblea 
pour le Parlement î Bien entendu leur éligi-
Bilité sera le second but qu'elles tâcheront 
d'obtenir, mais elles ne le demandent pas 
encore. 

Tandis que les femmes vont être émanci-
pées, U semble que notre destin à nous, le 
•exe dit fort, sera de devenir de plus en plus 
pot-au-feu, et qu'il faut nous y réeignex. En 
effet, les nouvelles mesures décrétées pour 
obscurcir encore davantage Londres la nuit 
et dérouter ainsi les zeppelins sont telles 
«pie les noctambules les plus hardis n'ose-
ront plus se risquer dehors. 

Les rues sont absolument noires, lea fia-
cres si rares qu'on peuf dire qu'il n'y en a 
plus, les omnibus tellement pleins qu'il n'est 
pas possible d'y trouver place, aussi un dé-
placement d'un point de la vide à l'autre 
est une expérience risquée. C'est le coin du 
feu forcé qui nous attend, le Ut de bonne 
heiure ; quelles fortunes vont faire les librai-
res ! Avant la guerre on ne lisait plus, de-
puis la guerre on lit les Journaux, mainte-
nant les auteurs vont avoir leur four, et 

nous serons d'autant plus heureux de les 
retrouver qu'il nous sera possible de le faire 
en paix. 

Plus de charroi la nuit ; de plus l'on 
vient d'interdire entre 10 heures du soir et 
7 heures du matin l'usage du sifflet pour 
appeler les fiacres, de ce sifflet strident que 
l'on n'entendait qu'à Londres réveillant en 
sursaut le quartier entier à toutes heures. 
Il faut être Londonien pour imaginer ce qu'é-
tait cruelle cette habitude barbare contre la-
quelle la police ne pouvait sévir, mais qu'un 
décret vient enfin de rompre, à la satisfaction 
de tous. Il a fallu la guerre avec les souf-
frances des blessés dans les hôpitaux et dis-
pensaires, une campagne de presse et des 
protestations sans nombre pour ce qui sem-
ble une ©lesure si simple à prendre. Il ne 
faut pas oublier que l'Angleterre n'est pas 
un pays comme les autres, y déraciner une 
vieille habitude demande des années d'efforts. 

Un autre décret récent qu'il faut applaudir 
est celui qui vient d'être pris interdisant 
l'importation de la cocaïne et celle de l'opium 
sous des peines très sévères de prison et 
d'amende . 

Il était temps de sévir devant les ravages, 
surtout parmi les jeunes femmes, non seu-
lement du demi-monde mais de tous les mon-
des. L'on était arrivé à s'inviter, comme à 
une partie de thé, à des parties de cocaïne 
ou d'opium. 

C'est en 1912 que de Montmartre lé coco 
fut introduit à Londres. Si en France, ce qui 
est anglais est considéré comme de bon ton, 
par contre à Londres c'est Paris qui aujour-
d'hui comme par le passé donne non seule-
ment le ton pour les modes féminines mais 
aussi pour tout ce qui concerne la grande 
vie : it is French (c'est français) cela dit 
tout, cela donne l'estampille de bon goût. 
Montmartre prend du coco, Londres aussi 
prendra du coco, et voilà le vice importé. 
Un nouvel élan fut donné par l'arrivée des 
troupes canadiennes, infectées par l'habitude 
qui fait aussi des ravages au Canada et aux 
Etats-Unis ; ce fut alors le tour de l'armée 
d'être prise de la contagion. Dans les rues 
on était accosté par des gens louches, hommes 
et femmes, vous offrant pour quelques shil-
lings la poudre blanche, des mostroquets 
dans les quartiers riches la débitaient et 
même la servaient dans certaines boissons. 
Maintenant grâce à la mesure draconienne, 
qu'il faut espérer que l'on prendra en France 
aussi, nous pouvons prédire la disparition de 
ce vice intense; six mois de travaux forcés et 
£ 100 d'amende ou à défaut six mois de plus 
de travaux forcés, peines déjà infligées, per-
suadent les trafiquante obtinés que le jeu 
ne vaut plus la chandelle. 

Bien qu'il ne me soit guère possible, au 
jourd'huî, d'acheter des bibelots, je ne puis 
pourtant m'empêcher de mettre le nez aux 
vitrines des marchands de bric-à-brac, où des 
affaires se font comme d'habitude pendant 
que notre pauvre planète 6ubit sa transfor-
mation. Vieilles tapisseries, vieilles dentelles 
vieilles porcelaines, épaves de passés peut 
être heureux, mais disparus, les voilà toutes 
réunies dans la vitrine d'une boutique que 
j'examinais ; une vieille faïence française, 
c'était évident, gisait entre des baïonnettes 
de fusil Gras, Lebél, des képis de nos poi-
lus, des casques boches, des shakos autri-
chiens. J'entrai ; le marchand était un mer-
canti aux traits sémites, à l'accent boche, 
mais de nationalité hollandaise. Il me sui-
vit de l'œil pendant que je furetais, exami-
nant la pièce en faïence, un encrier vieux 
Lille : « Tout est authentique, disait-il, quel-
les occasions ! Je yiens de recevoir un envol, 
regardez, quelles belles pièees ! • 

En effet, sa boutique était un musée eu mi-
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Le gouvernement fait, à 45 heures, le communiqué officiel suivant : 

En dehors d'une lutte d'artillerie assez vive sur le front de la 
Somme, dans les secteurs de Berny et de Vermandoviliers, on ne 
signale aucun événement important au cours de la nuit sur l'en-
semble du front. 

AVIATION 

Dans la journée d'hier, un avion ennemi a été abattu dans nos 
lignes près de Biaches et un second appareil allemand à Belloy. Il 
se confirme qu'un appareil ennemi, attaqué et mitraillé par l'adju-
dant Lenoir, s'est écrasé sur le sol au nord de Douaumont. C'est le 
huitième avion abattu par ce pilote. 

Il est également confirmé que l'adjudant Dorne a abattu son 
dixième avion, tombé le 15 septembre entre Brie et Ennemain. 

Dans la nuit du 15 au 16 septembre, deux de nos avions ont 
lancé quinze obus de 120 sur les hangars d'Habsheim. 

Dans la nuit du 16 au 17, deux cent trente obus ont été jetés sur 
la gare et les bâtiments d'aviation de Tergnier et trente-deux obus 
sur la gare d'Abbécourt 

Dans la même nuit, nos escadrilles de bombardement ont effec-
tué les opérations suivantes : soixante-douze obus de 120 sur les 
gares de Roisel, Epehy, Athies et sur la voie ferrée de Saint-
Quentin. 

A.T\3VEÊ3EÎ D'ORIENT 

Sur le front de la Strouma, les reconnaissances britanniques ont 
livré plusieurs engagements heureux sur la rive gauche de la rivière 
et fait des prisonniers. 

Des monts Belès au Vardar, canonnade assez vive de part et 
d'autre. A l'est de la Cerna, les troupes serbes sont arrivées aux 
abords immédiats de Vétrenik et de Kajmakcalan après une série 
de combats acharnés qui se sont tous terminés à leur avantage. 

A l'ouest du lac Ostrovo, les Serbes, continuent à franchir la 
rivière. Leur artillerie a ouvert un feu violent contre l'armée bul-
gare retranchée sur la rive droite. 

Les forces franco-russes de notre aile gauche, poursuivant leur 
marche rapide, sont arrivées devant Florina. 

Communiqué officiel anglais 
Londres, il Septembre. 

L'élal-major britannique {ail le communiqué officiel suivant ï 

17 Septembre, 13 heures : 
Au sud de l'Ancre, nos troupes ont réalisé de nouveaux progrès. 
Hier soir, vers Courcelette, nous avons avancé nos lignes sur un front d'en-

viron un kilomètre. Un succès considérable a été également obtenu, hier soir, 
aux abords de Thiepval, où, nous nous sommes emparés, sur un front de seize 
cents mètres, de la ligne ennemie désignée sous le nom de « tranchées du 
Danube ». De grandes quantités d'armes et d'effets d'équipement y avaient été 
abandonnés par les Allemands. 

Un ouvrage fortement défendu à la ferme du Mouquet et dont la possession 
a été viyement disputée au cours des dernières semaines, est, en outre, tombé 
entre nos mains. 

Le nombre des prisonniers ne cesse d'augmenter. 
Quelques opérations locales heureusement conduites ont été exécutées la 

nuit dernière dans différentes parties du front britannique. 

niature. Je lui fis observer que la plupart 
de sea bibelots portaient l'estampille belge 
ou française, comme l'encrier en faïence qui 
m'intéressait et sur l'authenticité duquel j'ex-
primais des doutes. « N'ayez pas de dou-
tes, me dit-il, je vous garantis que tout est 
authentique. Ce n'est plus la peine de ven-
dre des imitations, l'article vrai se trouve 
maintenant à foison ». 

t Les Allemands, voyez-vous, ont traversé 
la Belgique, un pays dont les vieilles mai-
sons sont pleines de trésors, le nord de la 
France, où les châteaux et les maisons de 
campagne étaient de vrais musées ; il leur a 
été possible de se procurer des curiosités à 
bon marché ou plutôt de prendre tout ce qui 
leur plaisait sans avoir rien à payer ; pré-
voyants comme ils le sont, ils s'étaient or-
ganisés pour tout emporter par train et pour 
exporter, car vendre en Allemagne est diffi-
cile, et, de plus, les prix que l'on obtient à 
New-York, Londres et PaTis sont bien plus 
avantageux. — A Paris ? dis-je. — Oui à Pa-
ris, on fait beaucoup d'affaires à Paris j j'y 
ai une maison aussi ». 

J'emportai mon bibelot, rêveur ; il me rap-
pellera un foyer pillé, un coin du grand 
drame, — J. P. 

Les Manœuvres de l'Allemagne 
en Espagne 

Moulay Hafid, le barbare sultan déchu 
du Maroc, est son protégé 

et son agent 
Paris, 17 Septembre. 

L'envoyé spécial du Temps à Saint-Sébas-
tien écrit : 

Les journaux germanophiles espagnols font 
de Moulay-Haftd un véritable martyr. C'est 
le gouvernement français, selon eux, qui in-
cite sans raison valable, le gouvernement 
espagnol à user vis-à-vis du sultan déchu, 
des pires vexations. Selon toutes oes feuilles, 
l'E6pagne, en agissant ainsi, compromet son 
bon renom d'hospitalité et tout cela parce que 
ce pauvre Moulay-Hafid est germanophile I 

n assez piquant, je crois, de rappeler que 
ce nouveau protégé des germanophiles espa-
gnols, se soi-disant martyr au nom duquel 
ils réclament justice et àuouel ils donnent 

une auréole, est ce souverain qui, naguère, 
encourut la réprobation universelle et fut mis 
au ban de l'humanité. On se souvient qu'il 
livra le Roghi, son adversaire prisonnier, aux 
bêtes féroces, et qu'à la suite de ce forfait 
abominable, toutes les nations civilisées cru-
rent devoir protester et s'engager à mettre 
fin à de pareilles pratiques rappelant les 
jours les plus horribles de la barbarie. 

Que Mouly-Hafld admire les Allemands et 
qu'il soit devenu leur grand protégé, nous ne 
devons donc pas nous en étonner 1 Mais le 
devoir des gouvernements français et espa-
gnol est de ne pas laisser ce sultan déchu, 
qui est devenu un instrument entre les mains 
de l'Allemagne, conspirer à son aise. 

Surveiller ses faits et gestes n'est que de 
la stricte prudence. On dit ici que Moulay-
Hafid ne retournera pas à Barcelone et ne 
sera pas autorisé à résider dans une ville 
du littoral. 

Le Petit-Fils de Dickens 
mort au Champ d'Honneur 

Londres, 17 Septembre. 
Le Daily Telegraph relève dans la liste la 

plus récente des pertes britanniques, le nom 
du commandant Cédric C Dickens, petit-fils 
du romancier anglais, mort au champ d'hon-
neur. 

IL Y A UN AN 

Samedi 18 Septembre 
Canonnade intermittente sur le front fran-

çais. 
En Galicie, dans la région de Tarnopol, les 

Russes conservent l'avantage. Au Nord, les 
Allemands marquent une avance sous Frie-
drichstadt. 

Sur le front austro-italien, nos alliés re-
poussent une attaque nocturne des Autri-
chiens sur l'Isonzo. 

Nouvelle incursion de iesoelins sur l'An-
gleterre, 

» ■ : 1 11 11 — 
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LA Gi-TJEjFtlFUE 

Vaines contre-attaques allemandes 
sur la Somme 

Amsterdam. 17 Septembre. 
La section hollandaise de la Ligue des pays 

neutres émet le vœu que le gouvernement 
hollandais donne suite à l'invitation formu-
lée par le gouvernement français dans son 
dernier € Livre Jaune » concernant la dépor-
tation des populations de Lille et Roubaix. 

LA SITUATION 
■-* De notr« correspondant particulier. — 

Paris, il Septembre. 
A la journée de violents combats qui ont 

valu à nos amis anglais un magnifique suc-
cès et durant laquelle, comme on le sup-
pose, nous ne sommes pas demeurés inac-
tifs, a succédé une journée d'organisation 
et de préparation. Les Boches en ont pro-
filé pour contre-attaquer. Ils n'ont pas été 
plus heureux qu'ils ne le furent dans leurs 
tentatives précédentes. Non seulement leurs 
assauts ont été brisés sous nos feux, mais 
nous avons encore, comme nos alliés, enre-
gistré de nouveaux progrès sur divers 
points du secteur de Picardie. 

Les journaux allemands se trompent ou 
plutôt ils trompent leurs lecteurs quand ils 
annoncent, pour la dixième fois, que l'effort 
des armées anglo-françaises, sur la Som-
me, est fini. 

Du côté des Russes, la bataille engagée 
en Galicie se poursuit sans que nous ayons 
des nouvelles sur son développement, mais 
du moment que les bulletins austro-hochet 
n'enregistrent pas des succès, nous pou-
vons attendre avec confiance. 

L'armée de Salonique a profilé avec à-
propos et bonheur de la manœuvre aven-
turée dans laquelle les Bulgares s'étaient 
témérairement engagés contre notre ails 
gauche. Les événements de ce côté ne peu-
vent pas ne pas avoir leur répercussion sur 
les opérations de la Dobroudja. Les armées 
alliées accrochent l'ennemi de plus en plus 
solidement sur leurs fronts respectifs. 

A Athènes, la comédie continue à l'om-
bre de l'Acropole. L'acte qui se lève sur la 
formation du Cabinet Calogéropoulos de-
vrait bien être le dernier de cette pasqui-
nade. 

La Russie a créé la Bulgarie en la déli-
vrant du joug des Turcs. La Bulgarie l'en 
récompense en s'alliant aux Turcs, ses 
oppresseurs séculaires, pour frapper la 
Russie. Les puissances de l'Entente ont fait 
la Grèce. Celle-ci doit être mise dans l'im-
possibililé absolue de renouveler contre ses 
bienfaitrices le coup du Bulgare. 

Combien de temps faudra-t-il donc pour 
que le roi Constantin et ses conseillers ger-
manophiles puissent méditer à loisir sur 
notre très légitime prétention et sur notre 
véritable puissance J 

MAHIUS RICHARD. 

'^Biemajne encerclée 

La situation est sérieuse, dit un journal 
allemand 

Berne, 17 Septembre. 
La Gazette de l'Allemagne du Sud écrit i 
Le cercle d'assaut ennemi est fermé sur 

tous les fronts : oriental, roumain, macédo-
nien, italien. Partout nos adversaires lan-
cent leurs masses de troupes contre nos li-
gnes. Toutes les offensives se déclanchent en 
même temps, ce n'est plus une offensive géné-
rale, mais une offensive collective. 

C'est une réelle chance pour nous que nos 
adversaires n'aient pu le faire qu'après de 
longs mois et qu'ils n'aient pas été prêts plus 
tôt. Une grande partie de leur force est déjà 
employée et nous nous demandons s'ils en 
possèdent encore suffisamment pour attein-
dre leur but. Certainement , nos pertes sont 
très grandes, mais nos ennemis ont perdu 
presque toutes leurs forces (î ? ?). 

Sur le front de la Somme, dans la région 
de Péronne, la situation est devenue très sé-
rieuse ; le fait que le communiqué allemand 
parle d'un essai de rupture de notre front en 
est la preuve. 

Hindenburg généralissime 
de toutes les Armées ennemies 

Zurich, il Septembre. 
La Gazelle de Francfort confirme que 

l'entrevue du grand quartier général avait 
pour but de concentrer entre les quatre 
compères un plan commun d'opérations et 
de réunir la conduite générale de la guerre 
sur tous Les fronts dans une seule main, 
celle du feld-maréchal allemand von Hin-
denburg. Les délibérations auraient eu un 
résultat positif. Le roi de Bulgarie a, en 
effet, quitté le grand quartier générai ven-
dredi matin, après avoir eu une longue con-
férence avec le maréchal Hindenburg. Ce 
dernier avait déjà eu, la veille, un entre-
tien qui avait duré plusieurs heures avec 
Enver-pacha, ministre de la Guerre et vice 
généralissime ottoman. 

Les Sous-Marins 
dans Ses ports neutres 

Stockholm, 17 Septembre. 
Le journal Stockholms Tidninaen publie 

une interview accordée à son correspondant 
à Londres par sir Maurice d<e Bunsen, sous-
seexétaire adjoint du jniuistèra des Affaires 

Etrangères qui a discuté avec lui les termes 
d'un mémorandum diplomatique relativement 
à l'entrée des sous-marins dans les ports neu* 
^es . 

Ce mémorandum n'a pas encore été publié 
officiellement, mais il a été envoyé tout ré-
cemment aux gouvernements neutres Juté* 
res ses. 

ensive 
La supériorité de l'artillerie 

anglo-française 
Londres, n Septembre. 

Un correspondant de Duisburg-Jovkshiri 
écrit au Weekly Dispatch : 

Je viens de voir une Anglaise qui, se trou-
vant sur le front occidental, déclare que lea 
bombardements des Anglais et des Français 
sont « plus que la chair et le sang ne peu-
vent supporter pendant un autre hiver. » Les 
Allemands qui ne sont pas dans les tranchées 
sont malades et excédés de la guerre. Un 
journal a provoqué une grosse émotion en 
publiant la lettre d'un officier allemand ra-
contant que sur le front d'Occident les ca-
nons massés par les Anglais et les Françaii 

L'ENCERCLEMENT DE COMBLES 
se montaient à un chiffre kolossal et que. 
à l'exception des moments où le temps es( 
brumeux, l'artillerie rugit jour et nuit. « H 
salué, dit-il en terminant, l'artillerie britann 
nique. » 

Chefs et soldats rivalisent 
de courage et d'entrain 

Londres, 17 Septembre. 
Dans un article publié dans le journal; 

l'Observer, M Garvin fait l'éloge du général 
Foch et de ses vaillantes armées qui ont fait 
de si merveilleux progrès la semaine der* 
nière, donnant ainsi la preuve qu'elles ont 
porté l'art militaire au plus haut degré da 
perfection auquel l'ennemi n'a jamis pu at-
teindre. 

Les forteresses mouvantes 
Londres, 17 Septembre. 

La curiosité est vivement surexcitée par la 
passage du communiqué de sir Douglas Haig, 
où il parle du nouveau type d'autos lourdes 
blindées « qui a rendu de grands services » 
sur la Somme. Un secret rigoureux est gardé 
sur ce nouvel engin. 

Le Times dit que les engins en question 
sont ce qu'on appelle des tracteurs à adhé-
rence totale. Ils n'ont pas de roues, ils sa 
meuvent a la façon des reptiles par le jeu 
d'une chaîne sans fin traînant sur le sol. 

Ce système est connu depuis longtemps j 
c'est pourquoi nous savons ne dévoiler aucun 
mystère. Tout ce qu'il y a d'inédit est l'adap-i 

tation du principe à la guerre de tranchées. 
On a pu réaliser ainsi de véritables forte-
resses mouvantes se déplaçant au milieu du 
chaos des tranchées bouleversées par les 
obus. 

L'impétuosité des Anglais 
et leurs nouveaux engins ae guerra 

Paris, il Septembre. 
D'un correspondant de guerre du Daily 

Mail au quartier général de l'armée britannU 
gu» en France : 

Samedi, 6 heures du soix, la perte de hau-
teurs utiles aux observations et la domina-
tion complète de l'air par nos splendldea 
aviateurs qui empêchent toute reconnais-
sance aérienne de l'ennemi ont diminué con» 
sidérablement pour les Allemands les occa-
sions de se servir utilement de leurs canons 
à longue portée. 

Le sujet des conversations de nos homme» 
et des prisonniers allemands est en ce mo-> 
ment les nouveaux « tanks » ou « tourelles 
mobiles » qui ont rendu tant de services. A 
mon avis, et sans exagérer l'importance d« 
ce dernier perfectionnement de notre maté-
riel de guerre, il semble vraiment qu'on a 
trouvé là un bon moyen de neutraliser let 
effets des mitrailleuses ennemies. Les pri-
sonniers admettent que la vue de ces émoi* 
mes monstres rampant et crachant du feu 
en môme temps, a eu un des effets les plu* 
démoralisants qu'ils aient encore éprouvés. 

L'impression générale que font les prison-
niers est celle d'une immense dépression. lia 
racontent qu'on leur avait dit que notre offen-
sive était finie et l'accalmie des quelques 
jours précédents les portait à croire qu'il en 
était ainsi. Le fait que l'armée anglaise com-
mence seulement à attaquer et que ce qui sa 
passe actuellement n'est qu'une petite pi-
qûre de cousin en comparaison de ce qui se 
produira, quand nous aurons développe tou-
tes nos forces, n'est pas particulièrement rd» 
confortant poux eux. 

Le tèmps sec, clair et frais a été très favo-
rable à nos opérations. Lea contra-atteaue» 
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les Allemands ont échoué jusqu'à présent et 

Bissent l'impression que les ennemis sont 
tigués et affaiblis, mais de nouvelles trou-
is leur seront évidemment envoyées pour 

essayer d'arrêter notre marche en avant. On 
annonce que les Allemands amènent précipi-
tamment des renforts du NoTd par automo-
biles, mais nos canonniers aidés par les avia-
teurs rendent peu agréable leur voyage. 

C'est le premier corps d'armée allemand 
qui se trouve en face de nos troupes. Il est 
appuyé, croit-on, par plus de mille canons 
de tous calibres. 

Ce que Oit usi officier allemand 
Parts, il Septembre. 

Extrait du carnet de route du lieutenant 
S..., du SU" régiment de réserve d'infanterie 
allemande i 

l»r Septembre 1916. 
A 6 heures, départ pour Templeux-La 

Fosse, arrivée à 8 heures et demie. La com-
pagnie est logée dans une grande ferme. 
Tout est comble. Pas de logement pour les 
officiers. J'ai visité le château. Le prince 
Eitel Frédéric a cantonné ici comme com-
mandant de la lra division de la Garde. Le 
château a été bombardé hier et a reçu 80 
obus. Le prince lui aussi a dû se réfugier 
dans la cave. J'ai recueilli en souvenir une 
enveloppe de lettre de la princesse. 

(jommiffliqirô sarlis 
^alonique, 17 Septembre. 

L'efât-major.Serbe fait le communiqué 
iofiiciel suivant : 

Nos attaques ont continué sur le front 
eïans la région de la Mogîena où nofe 
paillantes troupes doivent lutter contre 
des îorces importantes ennemies dans 
un terrain montagneux très dur, où il 
faut escalader une véritable muraille de 
rochers. 

Vers Florina, la situation est bonne. 
Outre les canons déjà signalés, nous en 
avons pris trois autres, deux lance-bom-
bes, plusieurs mitrailleuses, des cais-
sons, diverses voitures et d'autre maté-
riel. Nos pertes sont minimes ; celles de 
l'ennemi ont été considérables à en ju-
ger par la quantité de cadavres trouvés 
sur le champ de bataille et par le nom-
bre de fosses fraîchement creusées. 

Su!g 
Athènes, 17 Septembre. 

Les Bulgares, lors de leur retraite 
précipitée, ont fait sauter le pont d'Ek-
Erisu. Les pertes bulgares sont terribles. 

Le nouveau mmislèra 
Athènes, 17 Septembre. 

Le nouveau Cabinet est constitué de 
la façon suivante : 
Présidence du Conseil, Guerre et Fi-

nances : M. CALOGHAROPOULOS. 
Marine : amiral DAMIANOS. 
Intérieur : M. ROUPPOS. 
Affaires étrangères : M. CARAPANOS. 
Justice : M. VOKOTOPOULOS. 
Instruction publique : M. CANARIS. 
Communications :: M. CAPTANZO-

GLOU. 
JEconomie nationale : M. BASSIOS.-

Le miulstèrs Saîegiiaropoulos 
paris, n Septembre. 

Le Figaro donne les renseignements sui-
vants sur M. Calogharopoulos et ses collabo-
rateurs : 

Le nouveau cabinet est formé en majeure 
partie de membres appartenant à l'ancien 
parti Théotokis. Le nouveau président du 
Conseil est âgé de d'une soixantaine d'années. 
Avocat^ il a déjà été deux lois ministre : 
la première fois quelques jours seulement en 
1902, en 1906 il a occupé le poste de ministre 
des Finances dans le cabinet Théotokis et il a 
abandonné le pouvoir en 1908. M. Calogha-
ropoulos, qui représente à la Chambre l'île 
d'Eubée, est classé parmi les adversaires de 
M. Venizelos. Mais on le dit favorable à l'En-
tente. 

M. Karapanos a 34 ans, diplomate de car-
rière, il a été chargé d'ofiaires à Rome. Il n'a 
jamais été mêlé à la lutte des partis. 

L'amiral Damianos avait déjà le portefeuil-
le de la marine dans le précédent ministère. 

M. Rauphos est, par contre, signalé com-
me un ardent antivénizéliste. On est, ajoute 
le Figaro, autorisé à préjuger de l'orienta-
tion du nouveau cabinet, par ce fait que 
plusieurs personnalités politiques appelées 
par le 'roi après la retraite de M. Dimitraco-
poulos ont émis l'opinion que le seul moyen 
de surmonter les difficultés actuelles était 
d'adopter franchement une politique pure-
ment nationale en constituant un ministère 
fle coalition patriotique. 

Qti3 sera le nouveau Cabinet ? 
Athènes, 17 Septembre. 

I& ministère Calogeropoulos aura un carac-
tère de Cabinet d'affaires. Il acceptera de 
remplir les conditions demandées par tes di-
verses notes des puissances. 

La Patris écrit a ce propos : « La Constitu-
tion du Cabinet est indifférente à l'Entente 
qui ne s'intéresae qu'à la stricte application 
de ses notes ». 

La Nea Htmera dit que M. Calogeropoulos 
'est considéré comme ayant des dispositions 
amicales vis-à-vis de l'Entente. 

les adversaires de Venizelos an pouvoir 
Athènes, 17 Septembre. 

Plusieurs journaux grecs ont représenté le 
ministère Calogeropoulos comme un Cabinet 
d'affaires. Cette interprétation ne paraît pas 
répondre à la réalité. Tous les membres du 
Cabinet, sauf M. Carapanos, diplomate de 
carrière,, sont, en effet, des hommes politi-
ques, jeunes députés de la Chambre non en-
core dissoute. Ils appartiennent au parti 
théotokiste qui a, été l'un des adversaires de 
M. Venizelos et du parti libéral. 

Le traité grécG-;iGrniano-bu!garQ 
Milan, il Septembre. 

On télégraphie d'Athènes .-
On vient de publier le texte du traité si-

pulé entre le gouvernement grec et les gou-
vernements allemand et bulgare concernant 
les « garanties » données à la Grèce dans le 
cas d'invasion de son territoire. Le traité se 
compose de quatre articles : 

Art. 1. L'intégralité du territoire est ga-
rantie sous la souveraineté de la Grèce ac-
tuellement comme avant ; 

Art. 2. Les troupes bulgaro-allemandes éva-
cueront le territoire grec dès que les motifs 
qui ont provoqué l'action militaire n'existe-
ront plus ; 

Art. 3. Les troupes bulgaro-allemandes res-
pecteront la liberté professionnelle, les biens 
et la religion des habitants avec lesquels 
elles entretiendront des relations amicales ; 

Art. 4. Tout dommage sera indemnisé. 
Ce traité aurait été signé la veille de l'en-

trée des troupes bulgares en territoire grec. 
Les gouvernements de Berlin et de Sofia re-
nouvelèrent leurs assurances par l'entremise 
de leurs ministères à Athènes lorsque 1 les 
Bulgares avancèrent de nouveau. 

Plusieurs journaux commentant cette pu-
blication, font remarquer que les événements 
de Cavalla prouvent one les Allemands et les 

Bulgares ne tiennent aucun compte de leurs 
engagements et qu'ils se moquent du gouver-
nement grec. 

En Âuîriclis, on na croit pas 
à l'hostilité ria la Grèce 

Berne, il Septembre. * 
On mande de Vienne : 
Le développement des événements en Grèce 

quel qu'il soit, ne peut être une raison de s'in-
quiéter. Même si venizelos revenait au pou-
voir, la situation politique ne pourrait s'ag-
graver 

D'autre part, une intervention de l'armée 
grecque aux côtés de Sarrail ne pourrait pro-
voquer de l'inquiétude ou nous surprendre. 
Les Etats centraux sont depuis longtemps 
prêts à tout. En tous les cas, il est certain que 
le roi Constantin ne donnera jamais son con-
sentement à une intervention de la Grèce con-
tre les Etats centraux. . 

Dix mlife ssiais yrscs 
internés on âilemape 

Zurich, il Septembre. 
Le Lokal Anzeiger publie une note offi-

cieuse déclarant que le corps d'armée grec 
interné se compose de trois divisions d'in-
fanterie, de deux batteries de montagne et 
d'un régiment d'artillerie, au total : dix 
mille hommes. 

V sur 
à la légation de France 

Athènes, 17 Septembre. 
Les ministres de France, de Grande-Breta-

gne, d'Italie et de Russie, désireux que toute 
la lumière soit faite sur les circonstances 
ayant entouré l'attentat commis contre la lé-
gation de France, le jour où ils s'y trouvaient 
réunis en conférence, ont informé le procu-
reur général qu'ils demandaient à être en-
tendus comme témoins dans l'enquête ou-
verte. 

Ils ont également fait savoir qu'ils dési-
raient que le personnel de la légation de ser-
vice au moment de la manifestation fut en-
tendu. 

Se conformant à ce désir, le procureur gé-
néral a chargé un juge d'instruction de re-
cueillir les dépositions des ministres de l'En-
tente. 

Cé magistrat s'est rendu à cet effet samedi 
soir à la légation de France où les ministres 
alliés se trouvaient réunis. 

Le geste du ce.ene! C-brisio-Joulos 
provoqua reisiliousiasme à §a;onique 

Paris, il Septembre. 
Le Temps reçoit de son correspondant à 

Salonique les nouveaux détails suivants sur 
l'arrivée du colonel Christodoulos .-

Le colonel Christodoulos est aujourd'hui 
l'homme le plus populaire de Macédoine, 
élevé au rang de héros national, titre dont 
est assez prodigue l'enthousiasme hellène. 
Depuis quelques jours, les journaux sont 
remplis ûes prouesses de l'officier qui donna 
à Sérès le signal de la révolte contre les or-
dres du gouvernement d'Athènes et put faire 
échapper de Cavalla une partie de. l'armée 
grecque .L'imagerie populaire s'est emparé 
du héros dont le portrait et la biographie 
sont vendues dans les rues de Salonique. 

L'impression est que ce beau geste du co-
lonel Christodoulos console un peu de la po-
litique de renoncement d'Ahènes et que le 
comipandant de la quatrième division sym-
bolise l'élan de la protestation macédo-
nienne, symbole auquel on veut donner d'au-
tant plus de signification que la portée réelle 
du mouvement ne permet pas de se faire de 
grandes illusions. 

Une coïncidence curieuse se produisit au 
moment où arrivaient les bateaux portant 
les soldats de Christodoulos : des transports 
quittaient Salonique, emmenant les troupes 
restées fidèles au roi. Des cris divers furent 
échangés d'un navire à l'autre. On eut l'im-
pression de deux Grèces dressées l'une contre 
l'autre. 

Vers 3 heures de l'après-midi, le colonel 
Christodoulos débarquait et gagnait à pied 
la caserne, entouré d'officiers venus à sa ren-
contre, des chefs politiques du gouverne-
ment révolutionnaire et d'un grand nombre 
u'amis. ...... — — 

Dans les rues, aux fenêtres, sur les bal-
cons, une foule énorme applaudissait lon-
guement et criait : «~Zitô Christodoulos 1 
Zito o héros 1 » Précédant ce cortège, mar-
chaient les membres des corporations des 
villes avec leurs bannières portant des insi-
gnes religieux. Ce fut une belle journée pour 
les officiers et soldats qui ont essayé de lut-
ter contre les Bulgares et la plus imposante 
manifestation depuis les journées du début 
de septembre. 

Malheureusement, il est bien tard pour pro-
duire un effet susceptible de changer les dis-
positions de l'Entente pour la Grèce dont' le 
sort fut décidé à Athènes. 

Le général Zimbrakakis dit dans une in-
terview : a Je suis convaincu que notre pe-
tite armée nationala combattant aux côtés 
des glorieuses armées alliées, rachètera la 
neutralité infamante et affirmera les droits 
de l'hellénisme. 

Syrie 
sont décimés par ia faim 

Rome, 17 Septembre. 
Un journal arabe du Caire publie une lettre 

d'un réfugié syrien arrivé récemment à Port-
Saïd, qui écrit i 

Vous ne pouvez vous imaginer l'horreur du 
spectacle auquel nous assistons, l'angoisse 
croissante de nos compatriotes en Syrie. On 
a imaginé maintenant de transporter sur des 
Charettes de nombreux cadavres de personnes 
mortes de faim et de privations de toutes 
sortes. 

A peine mortes, les victimes sont jetées sur 
des charettes et inhumées. 

.ES EQUL18SE8 BE L'HiSÎOÏRE 

. Intel! niai! s'oppser 
Miïi Siisan 

Les promesses du kaiser au roi de Orées 
Athènes, 17 Septembre. 

L'Eleutharos Pypos publie un nouvel article 
de H. N. Antonopoulos et QUI fait suite à ce-
lui concernant les tentativ.es allemandes de 
circonvenir M. Venizelos. En voici les princi-
paux fragments t 

M, Venizelos fait appeler d'urgence le pu-
bliciste grec et lui dit : « La Bulgarie a dé-
crété la mobilisation générale, iriotre ministre 
à Sofia et notre consul à Varna viennent de 
me l'annoncer. Ils ont appris, en outre, que 
cinq divisions bulgares sont destinées à cou-
vrir la frontière grecque. Des manifestations 
anti-helléniques ont eu lieu à Sofia et à Varna 

— Me permettez-vous, Monsieur le Président 
de vous demander de quelle façon pensea-
vous agir devant cette situation nouvelle. 

— C'est pourquoi je vous ai prié de venir. 
Allez voir ceux qui vous ont chargé, hier, de 
m'engager à entrer en négociations avec les 
Empires du centre et dites-leur que dans qua-
tre ou cinq heures, je soumettrai à la signa-
ture du roi le décret de mobilisation générale. 
Si on me la refuse, on n'aura qu'à chercher 
l'homme qui me succédera. Je ne veux en 
aucun cas assumer la responsabilité de ce qui 
s'ensuivra. 

— Et apTès la mobilisation quel sera votre 
plan d'action î 

— Tout à l'heure, j'exposerai mon pro-
gramme au roi dans tous sas détails. Pré-
voyant l'intervention bulgare depuis le mois 
de juin et son attaque contre la Serbie, j'ai 
entamé à ce sujet des négociations avec l'en-
tente. 

passage censuré 
Aussitôt cette 

armée débarquée, j'exigerai de la Bulgarie de 
démobiliser dans les vingt-quatre heures. Si 
elle refuse d'accéder à notre demande et at-
taque la Serbie, nous pénétrerons avec les 
Français et les Serbes en Bulgarie et nous 
l'écraserons avant que l'Allemagne puisse lui 
venir en aide. 

— On dit. Monsieur le Président, que d'a-
Dxàs in traité areco-serhe. nous JOP. sommes 

obligés de prêter notre secours à la Serbie 
que dans le cas d'une guerre balkanique ? 

— C'est faux, le traité mentionne que nous 
devons aider la Serbie contre n'importe quel 
tiers. Mais outre notre devoir d'honneur de 
respecter les clauses du traité, l'intérêt de la 
Grèce nous dicte impérieusement une telle 
politique. 

— Quelle serait dans ce cas l'attitude de 
la Roumanie ? 

—.Nous avons l'espoir qu'elle voudra bien 
collaborer avec noue. En tout cas, et même 
sans le concours roumain, le résultat de notre 
campagne sera favorable et rapide. Tout est 
calculé. 

M. Antonopoulo se rendit immédiatement au-
près de la personnalité qui l'avait prié de 
communiquer à M. Venizelos les propositions 
allemandes et lui fit part à son tour de ce 
que le président du Conseil venait de lui 
dire . 

— Je vous prie, répliqua la personnalité en 
question, rendez-vous tout de stiite chez M 
Venizelos et dites-lui qu'une mobilisation par-
tielle de cinquante ou soixante mille hommes 
serait acceptable. Ces hommes-là, joints aux 
troupes de l'active, seront en nombre suffisant 
pour repousser toute attaque bulgare. Cette 
mesure sera prise avant tout pour donner 
satisfaction à l'opinion publique, mais il n'y 
a aucune crainte, absolument aucune, que les 
Bulgares foulent le territoire grec. Le kaiser a 
donne des garanties formelles à ce sujet au 
roi Constantin. 

L'artillerie tonne snr le Pripet 
Zurich, 17 Septembre. 

Les nouvelles austro-allemandes an-
noncent qu'une très violente prépara-
tion d'artillerie se développe sur le front 
tenu par le général Tcherchansky, en-
tre le Stokhod et Brody, vers Vladimir-
Volynski. 

La coopération rnsso-ronmaine 
Zurich, 17 Septembre. 

Le correspondant de la Gazette de Franc-
fort sur le front russo-roumain télégraphie à 
son journal, que la coopération des troupes 
russes et des troupes roumaines commence 
à se faire durement sentir en Bukovine et en 
Transylvanie. 

L'armée Letchitski, dit ce correspondant, a 
reçu tellement de renforts que ses effectifs 
ont été doublés et qu'elle a pu passer à l'atta-
que de3 positions austro-allemandes sur toute, 
la frontière hongroise. 

Malgré ses pertes, l'ennemi continue à 
exercer une forte pression sur nos lignes 
principalement dans le secteur de Zabic-Mal-
daya. Hier et aujourd'hui, tout le front com-
pris entre les hauteurs de Czernahora jusqu'à 
la vallée de Cibota a été le théâtre de violents 
combats. 

L'avance italienne snr le Carso 
Rome, 12 Septembre. 

L'Agence Stéfani communique à la presse 
la note suivante : 

Les progrès de nos troupes sur le Carso à 
l'Est du Vallone ont brillamment continué 
dans la journée du 15 septembre. Ils ont été 
spécialement remarquables au centre de 
l'aile gauche où nous nous sommes empa-
parés de la hauteur de San-Grado de Merna, 
pivot septentrional de la ligne ennemie sur 
le plateau et point de connexion entre ces 
défenses et Goritza. 

Pendant ce temps, sur le front de Giulia, 
nous enregistrions aussi une autre journée 
victorieuse ; une brillante action de guerre 
de montagne se développait à plus de deux 
mille mètres dans l'âpre zone montagneuse 
entre le Vanoi (Cismon-Brenta) et la vallée 
de Flôme (Avisio). Nos manœuvres qui 
avaient amené nos alpins à la conquête du 1 

sommet du Cauriol, le 28 août, et la menace 
que notre avance dans cette zone repré-
sente pour la sécurité des lignes de commu-
nications ennemies avaient déjà depuis quel-
ques temps obligé le commandement autri-
chien à concentrer dans ce secteur des for-
ces considérables constituées par des trou-
pes de montagne en grande partie des Tyro-
liens. 

Ainsi, la défense de ces lignes qui, d'a-
bord avaient été soutenues par des groupes 
peu importants plus nombreux. Le versant 
.Sud des Alpes Flême sur lequel nos trou-
pes opèrent est très difficile et est boisé 
jusqu'à la hauteur de 1.600 à 1.800 mètres, 
puis un glacis herbeux suit le rocher à pic 
dans lequel s'ouvrent de larges canaux ayant 
une pente très rapide et qui, avant cette 
guerre, auraient été considérés comme impra-
ticables. 

C'est précisément par ces lézardes de mon-
tagne que nos braves alpins ont grimpé, se 
hissant successivement toujours plus haut 
dans les rochers, en s'aidant des fers qui leur 
servent de point d'appui pour l'escalade des 
sommets. C'est ainsi que le bataillon de 
Monte-Rosa qui, par des efforts inouïs avait 
grimpé sur les parois verticales au nord-est 
du Cauriol, alla à l'attaque et réussit à se 
porter jusqu'à une distance de 80 à 100 mè-
tres des retranchements ennemis. De là, il se 
lança à la baïonnette sur les positions de 
l'adversaire. Trois fols il fut obligé de se 
replier sous la violence du feu de l'ennemi. 
11 revint à l'assaut avec une confiance et 
une impétuosité sans cesse renouvelées réus-
sissant enfin à conquérir la position dispu-
tée. 

L'importance que le commandement autri-
chien attribuait à la possession de la crête 
qu'il venait de perdre est prouvée non seu-
lement par les défenses qu'il y avait orga-
nisées, mais aussi par le nombre des défen-
seusr qu'il y avait entassés. Tout cela n'a fait 
que rendre'ses pertes plus lourdes. 

Genève, 17 Septembre. 
Les Autrichiens annoncent un feu violent 

d'artillerie sur le front italien et disent que 
la bataille sur le Carso se poursuit sans inter-
ruption avec la même violence. Ils avouent 
qu'à son aile Nord l'ennemi a réalisé un 
petit gain de terrain et que leurs lignes 
passent maintenant immédiatement à l'est 
do San-Grado de Merna. 

Un duel d'artillerie est entendu à Plezza 
sur le Cauriol. Un détachement d'alpins ita-
liens a réussi à s'emparer d'un point d'appui 
à l'ûchancrure occidentale du sommet. 

Les Autrichiens reconnaissent 
les succès italiens 

Mie, il Septembre. 
Les Dernières Nouvelles de Leipzig écri-

vent : 
Cadorna vient à nouveau de lancer ses 

troupes à l'assaut. Il était à prévoir du reste 
qu'il essaierait d'élargir son front et d'aug-
menter ses succès remportés au cours de sa 
dernière offensive. Cette nouvelle offensive 
ne lui a pas encore valu >de grands succès, 
puisque en général, les crémiers assauts ont 
pu être repoussés. 

Toutefois, les jours prochains nous amène-
ront de terribles combats, dont la violence 
ira en s'accentuant. Les Italiens ont pu jus-
qu'ici repousser leurs adversaires jusqu'à la 
Wippach et s'emparer de la route de Kosltan-
Jevica-Trieste. 

LE PROJET DE M. RAMEIL 
i Paris, 17 Septembre. 

M. Rameil, député, qui vient de proposer 
à la Chambre u moyen de récupérer un cer-
tain nombre d'hommes qui ont été exclus de 
l'armée par suite de condamnations qu'Us 
ont encourues avant d'être appelés sous les 
drapeaux .déclare au Journal : 

A l'heure où se pose le problème des « ré-
cupérés », il y a des milliers d'hommes ro-
bustes, éloignes du front par une tare mo-
rale, tare honteuse, certes, mais pas toujours 
ineffaçable. Il y a des milliers d'êtres qui 
supplient qu'on leur permette d'aller se bat-
tra. »rets à endurer le3 cires épreuves dans 

l'espoir du rachat. Nous en connaissons plu-
sieurs de ces demandes et qui sont sincères. 

Et ce n'est pas seulement l'espoir qui les 
inspire, c'est vraiment pour beaucoup le dé-
sir de faire son devoir, l'enthousiasme et 
l'orgueil d'être, eux aussi, des soldats. Noss 
voudrions, mon collègue André Hesse et moi, 
que tout condamné ayant subi le tiers de sa 
peine fut libéré des deux autres tiers s'il de-
mande à contracter un engagement et s'il 
est reconnu bon pour le service armé. Une 
conduite exceptionnelle, une citation à l'or-
dre du jour pourraient entraîner la réhabili-
tation complète, la suppression du casier ju-
diciaire. Nous ne croyons pas que nos sol-
dats s'offensent de voir s'entr'ouvrir l'abri 
des prisons ; leur indulgence, leur généro-
sité se sont élargies au contact de la înort ; 
ils ne refuseront pas les miettes de leur 
gloire à ces nouveaux venus qui demandent 
à vivre leur terrible existence et leurs dan-
gers. 

Us penseront peut-être que la vieille for-
mule « payer sa dette à la société », peut 
avoir aujourd'hui une application plus juste 
et plus pratique, eux qui sont les meilleurs 
et qui donnent tous les jours leur sang sans 
marchander, pour rien ? Ils penseront, peut-
être que les autres, ceux qui ont quelque 
chose à < payer », peuvent s acquitter mieux 
qu'en subissant la peine stérile, coûteuse — 
et sans danger — de la détention. 

Le raid des avions alliés 
snr Hoboken 

Amsterdam, 17 Septembre. 
Le Telegraaf publie un rapport concer-

nant le raid des Alliés sur Hoboken, signa-
lant que trois aéroplanes sont apparus, vers 
midi. L'un d'eux- est descendu très bas et a 
lancé des boules blanches en guise d'avertis-
sement du bombardement. 

Il y avait peu de soldats à Anvers, seu-
lement quelques hommes du landsturm. Il 
n'y avait non plus aucune artillerie. 

Les aéroplanes ont été accueillis à coups 
de mitrailleuses, sans aucun effet. 

Les moulins du voisinage avaient seuls été 
maintenus en état de défense, surtout près 
de l'Escaut où les Allemands semblent tou-
jours redouter un danger. 

La Musique de la Me serbe à Paris 
Elle est ovationnée par la foule 

Paris, 17 Septembre. 
Depuis hier las musiciens de la Garda 

royale de Serbie sont les hôtes de Paris. 
L'histoire de cette héroïque phalange vaut la 
peine d'être racontée. Créée par M. Binitchki, 
l'un des meilleurs compositeurs de la jeune 
école yougo-slave, elle devint rapidement un 
des meilleurs orchestres symphoniques. Sur-
vint l'invasion, les musiciens suivirent l'ar-
mée en retraite et réussirent à gagner Salo-
nique, après avoir sauvé la totalité de leurs 
instruments. Là, elle 6e reconstitua et c'est 
ainsi que soixante-dix musiciens serbes font 
entendre actuellement, aux Tuileries, les meil-
leurs morceaux de leur répertoire. 

Une surprise était encore réservée au pu-
blic : c'est dans leur grand uniforme que les 
musiciens du roi Pierre se sont montrés. Cet 
uniforme d'apparat se coaipose de la culotte 
rouge, des hautes bottes vernies, d'un dolman 
vert clair à brandebourgs jaunes et du « kal-
pak », bonnet de fourrure orné d'un gland 
jaune. 

A la caserne de la Pépinière, les musiciens 
ont eu le plaisir de retrouver un uniforme 
qu'ils connurent à des heures héroïques : 
celui des fusiliers marins. Et ce fut sous ce 
gai soleil d'automne, un échange de souve-
nirs qui assombrirent un instant plus d'un 
visage. 

A 2 heures et demie, les musiciens ont quitté 
la caserne pour se rendre aux. Tuileries, au 
milieu des ovations de la foule. 

Ce fut bien autre chose encore dans le jar-
din. Une foule de plusieurs milliers de per-
sonnes les attendaient. Quand les musiciens 
ont pris place, un silence religieux succède 
à cet enthousiasme, les têtes se découvrent ; 
grave et lent, l'hymne serbe éclate. 

ki j&iiKiff le F rit telle 
La période dn 9 au 15 septembre 

Le Havre, 17 Septembre. 
La période du 9 au 15 septembre a été ca-

ractérisée par un ralentissement du tir de 
l'artillerie de campagne sur l'ensemble du 
front de l'armée belge. 

Par contre, l'artillerie de tranchée a été 
active dans les secteurs' de Steenstraete, Hes-
sas et Bœsinghe où, à. plusieurs reprises, se 
sont déroulées de violentes luttes à coups de 
bombes accompagnées de duels d'artillerie 
intense. 

Nos pièces de tout calibre et nos engins de 
tranchée ont, chaque fois, énergiquement pris 
à partie les batteries ennemies qui ont été 
contre-battues rapidement avec succès. 

Les aviateurs ennemis ont, au cours de. vols 
de nuit, lancé des bombes en divers points 
de l'arrière du front belge. Les résultats ont 
été nuls. 

L'Allemagne déplore la perîe 
de sa dernière colonie 
Amsterdam, il Septembre. 

La Gazette Populaire de Cologne commen-
tant les opérations da?is l'Afrique Orientale 
allemande, écrit : 

Un des drames les plus émouvants de ce 
conflit gigantesque semble approcher de sa 
fin. Le peuple allemand déplorera la perte de 
sa dernière colonie. Il n'est pas exagéré de 
dire ' que l'Afrique Orientale était la colonie 
la plus capable de développement parmi tou-
tes les colonies allemandes. 

En dehors de sa valeur purement économi-
que, sa situation géographique est du plus 
grand prix pour l'empire britannique. Le 
journal fait également ressortir l'importance 
de l'Afrique Orientale au point de vue de la 
voie ferrée du Cap au Caire. 

La main-d'œuvre des prisonniers 
de guerre 

Paris, il Septembre. 
A propos de l'emploi des prisonniers de 

guerre dans les ports, nous lisons dans le 
Petit Parisien : 

On sait quel développement a pris par l'aug-
mentation de plus en plus considérable des 
arrivages de navires, par l'afflux des approvi-
sionnements de toutes sortes, le trafic ne nos 
ports. 11 est aujourd'hui le double de ce qu'il 
était en temps de paix . 

Pour répondre à la situation critique que 
créait ce développement subit, pour essayer 
de résoudre tous les problèmes qui se pré-
sentaient relatifs à l'outillage, aux postes de 
déchargement, à l'agrandissement des quais 
aux moyens d'évacuation vers l'intérieur, une 
œuvre considérable a été accomplie qui, in-
dispensable pour le présent, sera grandement 
utile après la guerre. Il est juste de rendre 
hommage à la prévoyance et à l'activité des 
services rattaches au 4° bureau de l'état-ma-
jor chargé de l'organisation des transports, 
à la direction de la navigation. 

Mais, malgré les progrès réalisés qui ont 
accru les capacités ae réception, malgré les 
travaux exécutés, malgré l'ingéniosité dé-
ployée pour parer à de multiples obstacles, 
la décongestion des ports demeure une ques-
tion des plus graves et des plus inquiétantes 
au seuil de la mauvaise saison, puisque même 
pendant l'été et ses longs jours en n'a pu y 
obvier complètement. 

Plus que jamais, il importe de prévoir. 
Avec les intempéries, les opérations de dé-
chargement devront se faire dans des con-
ditions moins favorables qui ajouteront à 
l'encombrement des ports pour aider à les 
désencombrer on aura moins & compter sur 
la batellerie des canaux. 

Qu'on songe pourtant aux besoins des usi-
nes, qu'on songe aux dépense stériles* aux 

pertes occasionnées par les retards. Pour 
une aussi lourde tâche, l'extension de 1; 
main-d'œuvre est la première des nécessités. 
Mais la main-d'œuvre volontaire a été plus 
que sacrifiée par la mobilisation. Dès le com-
mencement de 1915, on s'est servi des pri-
sonniers de guerre et le nombre de ceux-ci 
d'abord minime à été augmenté progressive-
ment. Les résultats ont été aussitôt apprécia-
bles. 

Cette utilisation ne devait pas amener d'ail-
leurs un avilissemnt des salaires, puisque 
les entrepreneurs payaient à l'Etat oe quils 
eussent payé à des dockers civils. C'est par 
li rendement du travail des prisonniers, tra-
vail dont la durée est déterminée par des 
règlements qu'on a pu arriver à de très sen-
sibles améliorations. Cependant, la crise est 
toujours ouverte et pleine de menaces. Des 
navires attendent trop longtemps leur dé-
chargement et cette attente, qui a des suites 
onéreuses, trouble profondément toute la vie 
économique du pays. H serait urgent d'attri-
buer aux ports plus de prisonniers. 

Même pour des observateurs qui ne sont 
pas de3 techniciens, des visites dans les ports 
engorgés et qui risquent de l'être davantage, 
démontrent cette obligation impérieuse "du 
amours à la main-d'œuvre dans des propor-
tions plus élevées des prisonniers de guerre 
devenant après avoir été des dévastateurs, les 
ouvriers du grand courant de circulation des 
choses qui nous sont essentielles. 

Mlîfli-ffl» 
Paris, 17 Septembre. 

Cest devant une assistance considérable 
réunie dans le grand amphithéâtre de la Sor-
bonne, qu'a eu lieu, cet après-midi, la confé-
rence inaugurale de la Ligue italienne Dante 
Aligheri, 

M. Tittoni, ambassadeur d'Italie, présidait. 
Prenant le premier la parole, il a présenté 
l'assistance M. Arturo Veechini, député au 

Parlement italien, qui a fait une conférence 
SUT la France et l'Italie. 

Penant ensuite la parole, M. Barthou a pro-
noncé un discours longuement applaudi. 

A travers les Journaux 
Paris, 17 Septembre. 

L'Homme Enchaîné. — Des lueurs. — De 
M. G. Clemenceau : 

Souvent, il m'est arrive de citer des passages des 
feuilles allemandes où éclataient, en des amas trou-
blées, de factieux pressentiments qui ne se pou-
vaient plus contenir. Depuis deux années pourtant, 
l'Allemand nous opposait au cœur de nos provinces 
françaises un front inentarné. Mieux encore : nous 
avions cédé sur la Wcevre. Devant Verdun, les suc-
cessifs replis de nos lignes, après d'Incroyables 
combats, semblaient justifier les plus extravagants 
espoirs de l'ennemi. 

Tout était juste alors », selon le mot terrible 
du poète. Il ne s'asissait plus u.ue de rechercher 
les meilleures prosédures pour dépecer la France, 
saignée aux Quatre membres, et sunmerger la Heur 
de l'histoire européenne sous le tlot insolent d'un 
immense obscurcissement de sauvagerie. 

L'aspect du ebamp de bataille a, de l'aveu des 
Boches eux-mêmes, décidément changé. Bien loin 
de moi la pensée de diminuer en qaoi que ce soit 
l'importance de l'entrée en guerre de la Roumanie. 
J'ai dit combien l'événement me paraissait heureux. 
Je l'avais appelé pour ma part depuis assez long-
temps. J'en attends les effets avec impatience. 

Mais nous voyons que M. Briand lui-même, si 
prompt à se faire exclusivement honneur d'un acte 
diplomatique, qui déjà s'afnrmt en acte de guérie, 
a cru devoir nous prévenir, son feu d'artifice une 
fois tiré, que la lutte serait âpre et que la belle 
vaillanae de nos alliés roumains aurait lieu de se 
déployer. L'armée de Salonique cependant ne peut 
manquer de justifier les espérances suscitées par 
l'abondance des moyens qui lui ont été fournis. 
Déjà, ies Serbes, refoulant les Bulgares dans la ré-
gion du lac Ostrovo, s'ouvrent le chemin de Flo-
rina. C'est un succès notable. 

Mais, quelque beureuse fortune qui nous soit an-
noncée dans la péninsule des Balkans, le plus lé-
ger coup d'ceil sur la presse allemande 6ufat à 
nous montrer que c'est le Iront occidental, comme 
j'ai toujours dit, qui tient d'abord, de l'autre côté 
du Rhin, tous les esprits occupés. Des diversions 
peuvent être plus ou moins efiicaies à la condi-
tion de demeurer subordonnées à l'action princi-
pale et de se maintenir à ce Utre en des proportions 
raisonnées. 

Mais le Iront russe et le front franco-anglais 
d'Occident, vivant d'une action étroitement soli-
daire, c'est là, et non ailleurs, que peut se pro-
duire l'action décisive qui décidera finalement l'Al-
lemagne à abandonner- la partie. , „„„ , 

La trahison de la Bulgarie, l'anéantissement du 
peuple grec sont de belles cartes dans la jeu du 
kaiser dominateur. Il n'a pu retenir un cri de rage 
à la vue de la Roumanie réclamant avec fierté une 
place d'honneur dans le grand combat. Cependant, 
Usez les grands journaux allemands, ceux qui pas-
sent pour donner le ton de l'empereur au pays. 
C'est de la Somme que leur viennent leurs tres-
saillements de désarroi. 

Est-ce donc que le gTand Hindenburg, qui de-
vait nous mettre à néant, va se voir condamné 
pour premier coup de maître à quelque grand re-
pli et que tout cède à la nécessité de préparer l'o-
pinion 1 Ce qui est au-dessus de tout et ce que les 
journaux allemands ne savent que trop bien, sans 
pouvoir le dire, c'est l'épuisement de la plus re-
doutable puissance d'organisation militaire qui 
vient décidément échouer, au bout de deux années 
des plus redoutables efforts, devant la fureur d'ava-
lanche de l'héroïsme français. 

Dans ses liens de fer, le Michel allemand se laisse 
conduire à la mort. Nos poilus la défient et vont 
d'un ccanr d'acier lui arracher la victoire. Tous 
les chefs qui commandent sur la Somme ne peuvent 
se tenir de crier leur admiration. 

Et nous, voyant que deux années de misères crueL 
lement comptées n'ont rien épuisé des vertus an-
oestralee, notre fierté s'exalta à sentir sourdre et 
bouillonner le sang généreux d'une race qui se 
trouve enoore capable d'étonner l'histoire avant 
de la façonner. 

La Victoire. — Comment aider les Rou-
mains î — De M. G. Hervé : 

Comment pouvons-nous aider les Roumains ? 
D'abord en redoublant d'ardeur contre les Alle-
mands sur notre front, contre les Autrichiens sur 
le front italien, contre le front austro-hongrois, 
austro-allemand du coté russe. 

A aucun prix, 11 ne faut que l'état-major alle-
mand puisse procéder au peut jeu de la navette et 
rassembler de bric et de broc 500.000 à -600.000 hom-
mes avec lesquels il écraserait la Roumanie. Cette 
précaution est tellement élémentaire qu'on peut 
être sûr qu'elle sera prise par chacun des états-
majors intéressés. Ensuite, en nourrissant notre of-
fensive de Salonique par l'envoi d'urgence à l'ar-
mée de Sarrail des renforts : renforts anglais d'E-
gypte, renforts italiens qui maintiendront ses effec-
tifs à 600.000 combattants. 

Avec une armée de 500.000 combattants à leurs 
chausses, les Bulgares auront de l'occupation et ils 
ne pourront pas distraire longtemps beaucoup 
d'hommes pour leur offensive contre lés Roumains. 
Enfin et surtout en suppliant le gouvernement et 
l'état-major russes, dont la, bonne volonté est cer-
taine, de faire diligence pour envoyer au secours 
des Roumains tout ce qu'ils pourront racler de corps 
d'armée sur le reste de leur front. Il ne s'agit pas 
de leur demander d'affaiblir les armées de Brous-
siloff qui sont aux portes de Lemberg. Encore que 
l'entrée à Lemberg serait à l'heure actuelle une 
opération de dixième ordire à côté de l'entrée à 
Sofia ; mais nos alliés ne seraient pas en peine, 
s'ils le voulaient, de trouver, 6ur d'autres points de 
leur front, des divisions aguerries que leurs voies 
ferrées plus serrées dans la Russie du Sud leur per-
mettraient de transporter assez vite en Roumanie. 
En des heures comme celles-ci. le temps, ce n'est 
pas seulement de l'argent, c'est du sang. Il faut 
aller vite. Un jour de retard peut entraîner des 
catastrophes. 

Le colonel Repington estime que les Allemands, 
taisant flèche de tout bois, peuvent encore en ce 
moment gratter sur leurs différents fronts une 
trentaine de divisions, soit de 5 à 600.000 hommes 
et les lancer contre la Roumanie. C'est avec cette 
masse probable de troupes allemandes qu'il faut 
que nos gouvernants et nos états-majors comptent 
dans les Balkans, quand l'état-major de Berlin aura 
fait le regroupement des forces que lui Impose 
l'entrée en ligne de la Roumanie. 

On a l'air ridicule de paraître donner des con-
seils aux états-majors du fond d'un bureau de 
journal. Ce ne sont pas des conseils que les Jour-
naux qui, tous font entendre le même son de clo-
che, adressent aux autorités. Encore que si elles 
avalent suivi à certaines heures les conseils de cer-
tains publicistes, nos affaires ne s'en seraient pro-
bablement pas portées plus mal. Ce sont les angois-
ses du public que traduit ia presse depuis quelques 
Jours, du public qui, depuis la prise de Turtukaïa, 
regarda anxieux du côté des gouvernements et leur 
murmure entre ses dents : « Tout de même, vous 
n'allez pas encore laisser écraser la Roumanie l » 

Tragique Duel au Couteau 
rue Thobaneau 

Deux cuisiniers grièvement blessés 
Une discussion qui s'envenima bientôt, écla-

tait, hier, vers 4 heures et demie de l'après-
midi, dans la cuisine d'un hôtel, rue Thuba-
neau, entre les nommés garda Gabriel, 17 ans, 
demeurant rue Montgratid, 48, et KourdoulA 
Bohalcm, 25 ans, habitant 37, rue des Domi-
nicain es. 

Le motif de la querelle a*a pu être établi. 
Mais, quoi qu'il en soit, après quelques mots 
aigres-doux, les deux antagonistes saisirent 
leurs couteaux et se ruèrent l'un sur l'autre. 
Us s'affaissaient bientôt en poussant des cris 
de douleur. 

Tous deux étaient affrÊUsement blessés à 

l'abdomen. On les transporta en grande h&té 
à la pharmacie Anastay, rue de l'Arbre otj 
M. Busnel, commissaire de police, de ser'vioa 
à la Permanence centrale, accourut pour lea 
interroger. Mais l'état des blessés, était telle-
ment grave que le magistrat dut surseoir à 
tout interrogatoire. Et les patrons et le peiW 
sonnel de l'hôtel ne purent guère mieux ren« 
seigner M. Busnel sur l'origine de cette atroc* • 
et tragique scène. 

Les deux cuisiniers, dont l'état est des plu» 
alarmants, ont été conduits et admis d^uwi 
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Chronique Locale* 
Le 28 août dernier, le navire grec Spiridiow 

était torpillé par un sous-marin allemand^ 
Nous apprenons aujourd'hui que onze dea; 
hommes composant l'équipage ont pu soi 
sauver. 

Arrivés do prisonniers allemands. — Hieïl 
matin, le paquebot Balkan, de la Compagnie 
Fraissinet, venant d'Ajaccio, a ramené à Mar-
seille 39 prisonniers allemands. Le Bhône dei 
la Compagnie Mixte, venant de Gabès et Tu-i 
nis, a également ramené 347 prisonniers da 
guerre. Leur transfert s'est opéré sans inck 
dent. 

tes vieillards infirmes et incurables, assisH-
tés en vertu de la loi du 14 luillet 1905, sont? 
informés que les paiements auront lieu au-
Jourd'hui, de 9 heures à 4 heures, sans inter* 
ruption. pour les assistés des 1", 2» et S8 can» 
tons et demain pour ceux des 4e et 5e cantons.. 
Tl est formellement rappelé aux intéressé^ 
quo la remise des bons et le paiement de*' 
l'allocation ne pourront avoir lieu que BUT 1» 
production des pièces d'identité. 

Les bureaux du Consulat général britarw 
nique seront de nouveau ouverts au publie* 
à partir d'aujourd'hui, le matin de 10 heures! 
à midi, et le soir de 3 à 5 heures. Les bureauxï 
resteront ouverts les samedis aux mêmesS 
heures. . ^ 

Arrivée de rescapés. — Il y a quelques Joursfe 
le vapeur norvégien Tiizo se perdait en Médi-s 
terranée, à la suite d'une explosion dont OÏ# 
ignore les causes. Les dix-huit hommes com« 
posant l'équipage réussirent à atteindre Oran» 
où ils se sont embarqués sur la Ville-de-TunisJr-
qui les a ramenés à Marseille hier matin. Lea 
rescapés se sont rendus à leur consulat pouf 
demander leur rapatriement. 

M. Favier Denis, demeurant rue du Cm 
mas, 133, a perdu, avant-hier, son livret rhîlW 
taire dans le trajet boulevard de Paris à la 
gare d'Arenc. Comme il est en sursis d'appel, 
classe 1889. numéro matricule 444, subdivision! 
de Digne, ce livret lui est de la plus grand* 
utilité, et il serait reconnaissant à la per»; 
sonne qui l'a trouvé de le lui faire parvenir» 

Acte de probité. — Vers 11 heures, hier mM 
tin, le jeune Lazare Aillaud, camionneur, de-< 
meurant rue de Turenne, 11. trouvait un sao? 
à main renfermant une petite somme d'ary 
gent. Il s'est empressé de déposer sa trou* 
vaille à la Permanence du Prado, où M. Ma» 
rion, commissaire de police, l'a félicité at* 
sujet de son acte de probité. j 

Contre la via cftèra. — On nous communié ~ 
que : 

La Commission provisoire pour l'organisation da 
la Coopérative de consommation rappelle aux mi-
litants socialistes et syndicalistes que la réunion 
générale déjà annoncée aura lieu ce soir, au Baf 
des Allées. Entrée rue du Théâtre-Français, al 
0 h. 30. ^ ̂  ^ 

Coups da revolver rue Gourjon, — Versî 
11 heures et demie, l'autre nuit, deux coups! 
de feu jetaient l'émoi, rue Gourjon. Des agents 
accourus trouvèrent, étendu à terre, à l'an-
gle de la rue Vincent-Leblanc, le navigateuïj 
anglais E. Selford, âgé de 43 ans, du bord duj 
Miguel-de-Larrénaga, blessé d'une balle à la 
jambe gauche. Ils le firent transporter à l'Hô« 
tel-Dieu. D'après les renseignements qu'ils pu-
rent recueillir, deux individus et une femma 
vêtue de noir avaient été vus s'enfuyant rai 
pidement par la rua Plumier, vers la rua 
d'Hozier. Interrogé à l'hôpital, le blessé dé-* 
clara„.qu'il avait été accosté, place de la Joi> 
liette, par une femme qui l'avait entraîné jus-JF 
qu'à l'angle de la rue Gourjon, où deux indi^ 
vidus l'avaient soudain assailli par derrière^ 
puis l'avaient dépouillé de son portemonnaiej 
contenant 15 francs et lui avaient tiré dessus! 
deux coups de revolver avant de s'éloigner^ 
Tous ces renseignements ont été transmis à( 
la Sûreté qui recherche activement les che* 
napans et leur triste complice. 

Au voient- !... — Dans la soirée d'avant-hierv 
des malandrins se 6ont introduits chez MJ 

Marie Bertrand, boulevard Dahdah, 7, en son 
absence, et se sont emparés de divers bijouS 
évalués à 400 francs. 

\vi L'autre nuit, par effraction, des malfa6 
teurs ont pénétré dans le Chalet de l'Erm-ii 
tage, à La Viste, géré par M. Louis VassaL; 
Ils y ont dérobé un fusil, des verres, du ta-* 
bac, des liqueurs, etc., pour plusieurs centai< 
nés de francs. Une enquête est ouverte. 

Autour de Marseille h 
ÂSX. — Arrestation. — En vertu d'un manda* 

d'arrêt décerné par M, le juge d'instruction d'Alx, 
la femme Louise G..M a été arrêtée sous la préven» 
tion de vol. 

Morts an Champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieusêx 

ment tombés pour la défense de la Patrie* 
nous avons, aujourd'hui, à citer les noms 

De M. Mari us Faure, adjudant d'infanterig-v 
coloniale, tué à l'ennemi le 18 août 1916, ai r 
l'âge de 32 ans. 1 

De M. Urbain Audibert, tué à l'ennemi lcf 
12 août 1916, à l'âge de 27 ans. 

De M. Charles Grosso, soldat au 34e COICH 
niai, tué à l'ennemi le 10 avril 1916, à l'âgef 
de 29 ans. 

De M. Gabriel Clément, caporal au 140e d'in*. 
lanterie, tué à l'ennemi le 18 août 1916, à l'âgei 
de 29 ans. 

De M. Joseph Nicolino, maître-pointeur avf 
6<> d'artillerie, tué à l'ennemi le 16 août 191AV 
à l'âge de 22 ans. 

De M. Charles Aimoz, soldat mitraillemt 
au 174e d'infanterie, tué à l'ennemi le 11 aoû( 
1916, à l'âge de 27 ans. 

De M. Joseph Tourtet, de Saint-Remy, a* 
pirant au 60= d'infanterie, tué à l'ennemi le! 
26 juin 1916, à l'âge de 21 ans. 

Le Petit Provençal prend part à l'affliction 
des familles si orellement éprouvées, et les. 
prie d'agréer ses bien vives condoléances». 

Le saint des poilus italiens <f 
Un groupe d'ex-Marseillais actuellement sus 

le « Carso », en tranchée depuis le début dd 
la guerre, nous prient de bien vouloir leâ 
rappeler au souvenir de leurs parents, amia 
et connaissances. Us terminent par l'envoi 
d'un fraternel salut à leurs frères d'armes de-
France. 

Ont signé : Fossati Marius, du bar Barras : 
Gandolfe Denis, de la rue Perrin-Solliers s 
Buffaria Français, de la rue du Chevalier-
Bnze ; Baklini Raphaël, des Carmes ; CarcelU 
Joseph, des Carmes ; B'elcari Arthur de la; 
Belle-de-Mai ; Lombardi Auguste, de la rua1 

Albrand ; Stagi Ange, dit le Frisé, du Roueti 

Pour les Réformés n° 1 
La Fédération de l'Union fraternelle des -j 

Militaires réformés n» 1, tout en rappelant < 
aux intéressés qu'elle a sa permanence au \ 
grand Café Noailies le dimanche matin da, 
9 à 11 heures, informe les réformés n» U 
qu'elle se tient à leur disposition pour tou^ 
les renseignements les intéressant, soit au 
point de vue de l'insigne voté et de la quesJ 
tion des loyers. — Le président .- ABLAUO», 

' Bons et secours 
Dons remis à M. le maire • _J 
Versement mensuel (août 1916) du Comïti 

de secours du personnel des P. T. T. des Bou 
ches-du-Rhône, pour les mutilés, 250 francs 
les élevej du Lycée de jeunes filles de Long 
ehamp (rue Thomas), pour les mutilés, 
200 fr. ; Amicale des sous-officiers des douai 
nés. mm les blessés. 70 fie 86» { 



1 

x-a manifestation d'hier, organisée par l'As-
sociation Amicale des Réformés n° 1, a obtenu 
un magnifique succès. 

Bien avant l'heure fixée, une foule consiJe-
rable envahissait le terre-plein de la place de 
la Préfecture. 

Peu à peu, les sociétés, drapeaux flottants 
au vent, venaient se masser autour de la ma-
gnifique couronne offerte par l'Association 
Amicale des Réformés que préside avec un 
dévouement inlassable M. Briolle. 

A 10 heures 30, le cortège se mettait en mar-
che. En tête était portée la couronne de l'As-
sociation, puis une autre en immortelle aux 
rubans couleurs des Alliés, offerte par les 
bouquetières du cours Saint-Louis * A nos glo-
rieux combattants ». 

Venaient ensuite le bureau de l'Association 
et ses membres, puis, avec leurs drapeaux : 
la 89° Section des Médaillés Militaires, prési-
dent, M, Thomas ; les Combattants de 1870-71, 

Erésident M. Parigi ; une délégation des 
>ames de la Croix-Rouge ; la Pitié Suprê-

me ; l'Escadron Marseillais, président M. Prin-
Clary ; l'Amicale de la Police ; les Alsaciens-
Lorrains, président M. Gross ; la Fédération 
et Comité régional de Préparation Militaire, 
président M. Gary ; l'Ecole Marseillaise de 
Préparation Militaire, président M. Fillot ; 
les Anciens Cuirassiers, président M. Girau-
don ; les Eclaireurs de France, président 
M. Martin ; l'Amicale du Gaz ; la Famille ; 
les Anciens du 23° Chasseurs : l'Union de la 
Jeunesse Arménienne ; les délègues de la 
Loge Maçonnique, etc. 

Dans la foule et faisant cortège, nous avons 
noté la présence de notre sympathique ami 
M. Edouard Gay, en convalescence, et M. 
Achille Roux, conseillers municipaux ; M. 
Chambry, membre bienfaiteur, M. Pellegrin, 
du Comité d'A6sistance et de Solidarité des 
Instituteurs et Professeurs des cours des Mu-
tilés, et plusieurs notabilités commerciales 
gui avaient tenu à s'associer à cette manifes-
tation, afin de prouver par leur présence l'in-
térêt qu'elles portent à nos glorieux blessés. 

Dans la rue Saint-Ferréol, un touchant in-
cident se produisit au passage du cortège. Un 
anonyme présenta un bouquet à un membre 
de l'Association avec prière de le déposer aux 
pieds du Monument des Morts pour la Patrie. 
Ensuite il l'embrassa et s'enfuit rapidement 
pour ne pas trahir son émotion qui, à ce mo-
ment-là, gagnait tous les cœurs. 

La manifestation se rendit devant les jour-
naux et fut saluée par le Petit Provençal. 

Passant par le quai des Belges, la Canne-
bière, la rue Noailles et les allées de Meilhan, 
•le cortège arriva au Monument des Mobiles 
et les sociétés se groupèrent avec leurs dra-
peaux autour de l'estrade, faisant face à 
M. le général Ménissier, entouré de MM. les 
délégués du général Coquet, commandant de 
la 15» région, et de l'amiral Lefèvre, et de 
M. Chaloin, conseiller de Préfecture, repré-
sentant M. le préfet. 

Devant une foule émue et recueillie, le pré-
sident de l'Association, M. Briolle, prononça 
l'émouvant discours que voici : 

Messtaurs, 
En venant déposer aujourd'hui cette couronne 

aux morts pour la Patrie, nous avons tenu, mutilés 
de la guerre, rendus à la vie civile, groupés dans 

l'Association amicale des Réformes n» i, à apporter 
un souvenir ému à ceux de nos camarades tombés 
à nos côtés sur le champ de bataille. 

Voici bientôt vingt-cinq mois que, répondant à 
l'appel de la Patrie, nous sommes partis à la fron-
tière, face à l'ennemi, pour défendre nos idées de 
libertés républicaines, notre idéal de ' justice et 
d'humanité. Nous taisions à ce moment-la, à la 
France, le sacrifice de notre sans, de notre Jeu-
nesse, 

Nous le faisions de tout cœur et quand, penchés 
aux portières des trains qui nous emportaient vers 
la frontière!, nous chantions la Marseillaise ou le 
Chant Ou départ, nos coeurs battaient à l'unisson 
d'un mémo élan patriotique. 

Nous pulsions dans ces mâles accents guerriers 
l'exemple du sacrifies dans ces paroles : 

«La République nous appelle, sachons valrçcre, 
sachons périr, un Français doit vivre pour elle et 
pour elle un Français doit mourir, a 

Nous comprenions toute l'étendue de ce sacri-
fice quand, nous arrachant aux étreintes de ceux 
qui nous sont chers, nous quittions le foyer fami-
lial, mais nous savions aussi que : 

« Mourir pour la Patrie est le sort le plus beau, 
le plus digne d'envie. » 

C'est à ceux à qui ce sort a été réservé que nous 
venons apporter aujourd'hui un modeste témoi-
gnage do cette amtié fraternelle que nous avons 
contractée sur le champ de bataille. Amitié con-
tractée dans l'union pour la défense d'une même 
cause et scellée par le sang versé pour les mômes 
aspirations. Vous comprendrez. Messieurs, notre 
émotion en ce Jour. Quel est celui d'entre nous 
qui, devant ce monument commémoraUf des morts 
pour la France, ne revoit pas quelques camarades 
tombés à ses côtés, mortellement frappés par une 
balle ennemie. Quel est celui d'entre nous qui n'en-
tend pas encore l'appel désespéré, l'adieu suprême 
d'un compagnon, d'un camarade de combat! Nous 
avons vécu avec ces héros ces heures où la pen-
sée s'éloignant pour quelques instants du champ 
de bataille s'envole vers le pays natal. Nous avons 
fait comme eux ce rêva doux oh l'on aimait à se 
représenter le retour victorieux, à la maison de 
famille. Hélas ! ils ne goûteront point cette joie: 
Tandis que le hasard des combats nous éloignait, 
mutilés, du champ de bataille, eux tombaient morts 
pour la Patrie, sous les plis du drapeau tricolore, 
avec la douce satisfaction du devoir 'accompli. 

Oh 1 glorieux morts, vous qui dormez en Alsace, 
en Lorraine, à la Marne, en Belgique, à Verdun, 
dans la Somme, vous qui êtes tombés aux Darda-
nelles, à Salonique, vous qui reposez dans les flots 
de la mer. soldats, marins, recevez aujourd'hui 
l'hommage du plus profond 60uveniT que garderont 
dans leur cœur vos frères d'armes. 

Veuves, orphelins, parents de ces sublimes mar-
tyrs, vous qui pleurez, permettez-nous, en ce jour 
de nous joindre, à vous pour adresser a ceux qui ne 
sont plus et dont la mémoire sera impérissable dans 
nos cœuirs, l'expression de notre Inaltérable amitié. 

Us sont morts pour La France, en voyant venir 
à eux la victoire, apportant avec elle le triomphe 
du droit, de la justice pour lesquels ils avaient 
fait le saçritree de leur vie. 

Leur mort est un exemple, ils ont montre à nos 
côtés qu'un Français sait mourir quand 11 faut 
défendre la France. Nous sommes fiers d'avoir été 
leurs compagnons et souhaitons avec ceux qui lut-
tent encore aujourd'hui que le laurier de la victoire 
vienne bientôt recouvrir les tombes de ces héros. 

Pendant ce discours, qui fut très ap-
plaudi, chacun pensait aux parents et aux 
amis qui combattent encore pour notre belle 
France, pour assurer le triomphe du Droit, 
de la Justice et de la Liberté. 

La cérémonie terminée, la foule s'écoula en 
emportant la douce satisfaction que le souve-
nir n'est pas un vain mot chez les membres 
de l'Association qui conserveront le culte des 
morts pour la Patrie. 

Le service d'ordre était dirigé par M. 
Galabert, et il y a lieu de féliciter la 
population marseillaise, qui se pressait 
sur tout le parcours, de l'attitude recueil-
lie et émue qu'elle montra au passage de la 
manifestation. — D. 

Le groupe marseillais de l'Union générale 
des douaniers, nous communique la citation 
suivante à l'ordre de la brigade : 

<t Sergent Fourçade, chef d'une section de 
mitrailleuses à X..., volontaire de la classe 
3898. Modèle de zèle, de bravoure et de dé-
vouement. Blessé de trois éclats d'obus en 
se portant au secours d'un de ses mitrail-
leurs blessé. » 

Sous-patron à l'ambulante maritime, Four-
çade de par son âge était maintenu à son 
poste du temps de paix, mais il demanda à 
s'engager pour la durée de la guerre. Le 
« Groupe Marseillais » des Douanes actives, 
dont il était membre du Conseil d'adminis-
tion en est fier et lui adresse ses plus cha-
leureuses félicitations. 

Le général commandant le groupement cite 
à l'ordre du corps d'armée : 

Le sous-lieutenant Espitallter Louis-Alfred, 
de la 18" compagnie du 340» régiment d'infan-
terie : 

■ t D'un courage et d'un entrain au-dessus 
de tout éloge. A conduit sa section à l'assaut 
des positions ennemies le 25 juin 1916, avec 
un mépris du danger des plus remarquables. » 

M. Espitallier, blessé le 25 juin 1916, a re-
pris sa place sur le front depuis plus d'un 
mois et vient d'être promu lieutenant. 

Toutes nos félicitations à notre Vaillant 
concitoyen. 

U ISÎpl! Éill! 

les Biais-Pois à Marseille 
La délégation économique de personnalités 

industrielles et commerciales des Etats-Unis 
qui, sous la conduite de M. le député Damour, 
.parcourt en ce moment notre pays, arrivera 
à Marseille samedi 23 courant. Elle débar-
quera au Vieux-Port, venant de l'Bstaque, 
et sera reçue à la Mairie par M. le maire de 
Marseille. 

Cette délégation se compose, en dehors de 
M. Maurice Damour, de seize personnes dont 
voici la liste avec l'indication de leurs titres, 
des firmes qu'ils représentent et de leurs spé-
cialités. Plusieurs d'entre elles nous sont in-
diquées comme parlant le français. Nous 
faisons suivre leur nom d'un F entre paren-
tlièscs 

Président : M. W.-W. Nichols, premier vice-
président de l'Américan Manufacturera export 
Association, vice-président de 1' a AlLis-
Chalmers Mfg. C°, de New-York (construc-
teurs-mécaniciens) . 

Membres : MM. J.-G. Butler Jr., vice-pré-
sident de la Brier Hill Steel Company (1ers. 
et Aciers). — A.-B. Farquhar, président, 
A.-B. Farquhar C° Ltd, Pa, vice-président de 
la National Chamber of Commerce des Etats-
Unis (Entreprises générales). — C.-B. Ford 
(F), ingénieur. — N. F. Hoggson, président 
de Hoggson Bros et C°, New-York (Commerce 
général, exportation et Importation). — F. J. 
Le Maistre (F), ingémeur-chirnlste conseil du 
Pont de Nemours et C°, Wilmington, Del 
(Produits chimiques). — J.-R. Mac Arthur (F), 
.vice-président de Mac Arthur C°, New-York, 
ancien sousHsecrétaire d'Etat aux Affaires 
étrangères Washington D. C. (Entreprises 
de travaux publics). — Dr. C.-C. Mailloux (F), 
chevalier de la Légion d'honneur, New-York, 
ancien président Institut Américain d'Ingé-
nieurs électriciens (Ingénieur électricien). — 
C.-C. Pefeiffer (F), vice-président, Géo Ber-
feld et C°, membre de la National Chamber 
of Commerce des, Etats-Unis (Commerce gé-
nérai). — J.-E. Sague, ancien commissaire 
des Travaux publics de l'Etat de New-York, 
ancien vice-président de l'Américain Loco-
motive Cl, New-York (Ingénieur-Construc-
teur). — E.-A. Warren, représentant spécial 
de l'Universal Winding C° Boston, Mass (Ma-
chines textiles). — E.-V. Douglass (F. un 
peu), secrétaire général de l'Américan Manu-
facturers Export Association. —- E. Garden 
(F), secrétaire pour la langue française. — 
Harrison Reeves (F.), représentant de la 
Délégation pour les services de presse. — 
Laurence V. Benêt (F), ancien président de 
la Chambre de Commerce américaine de 
Paris. — Dr. Veditz (F), attaché commercial 
des Etats-Unis à Paris. 

M. le docteur Veditz accompagne la mis-
sion, bien qu'elle n'ait pas, contrairement à 
la Mission canadienne, de caractère officiel. 

Nous savons, parce qu'ils l'ont dit à Paris, 
eux-mêmes, que le plus vif désir des membres 
de la Mission est de se trouver en contact 
personnel avec des négociants et des indus-
triels. Nous ne savons pas encore quel em-
ploi exact ils comptent faire du dimanche 
24 courant, lendemain de leur arrivée. Mais 
aucun » emploi du temps » officiel ne leur 
a été indiqué par la Chambre de Commerce 
pour ce jour-là, et, sans doute, seront-ils a 
même de recevoir, dès ce dimanche 24 cou-
rant, les personnes qui désireraient causer 
affaires avec eux. L'après-midi du lundi 
25 septembre a, en tous cas, été réservée à 
cet effet. La délégation descendra au Régina-
Hotel, place Sadi-Carnot. La délégation doit, 
sauf avis contraire, repartir de Marseille le 
mardi matin, 26 septembre. 

La Chambre de Commerce est heureuse de 
porter la nouvelle de cette visite à la oon-
najaaanjîfl du nublic de sa cixconscxLntion. 

On sait quelle aide matérielle et morale 
notre cause a trouvée dans la Grande Répu-
blique d'Outre-Atlantique, et quelle a été la 
générosité privée de tant de ses concitoyens 
pour nos Œuvres de guerre. Les exploits 
des aviateurs américains, engagés volontai-
res dans notre armée, ont eu plusieurs fois 
ries échos retentissants dans nos journaux. 
L'Œuvre des ambulances américaines sur le 
front, de M. Piatt-Andrews, avec leur per-
sonnel de volontaires, aussi, est moins connue 
peut-être, mais ne saurait être oubliée d'au-
cun Français au cœur bien placé. 

Les importations de produits américaine 
à Marseille ont plus que sextuplé depuis le 
début de la guerre, et nous pouvons avoir 
avantage au maintien de plusieurs de ces 
courants ainsi créés, après la paix. Notre 
exportation aux Etats-Unis a été, naturelle-
ment, réduite au contraire par suite des 
événements, mais des produits comme nos 
huiles, nos glycérines, nos bauxites, nos 
ocres, nos. amandes, et. nos. noix, notre tartre, 
nos graines à ensemencer (que nous envoyions 
surtout'en Allemagne), nos bois fins et d'ébés 
nisterie, nos peaux, nos vins et eaux-de-zâe 
étaient en progrès ou constituaient des mou-
vements importants avant la guerre, et nous 
avons un intérêt réciproque incontestable 
au resserrement de nos liens économiques 
que la Délégation américaine se propose de 
réaliser. 

.es Prifs à l'Etat des Titres 

UTILITE ET AVANTAGES 
C'est pour faciliter les payements à l'étran-

ger nécessaires pour la Défense Nationale, 
que les porteurs de titres des pays neutres 
doivent les prêter au Trésor qui se trouve à 
même de conclure des opérations lui permet-
tant de régler ses achats dans des conditions 
plus favorables. 

Ces prêts sont d'autant plus intéressants 
pour les porteurs, qu'ils leur procurent une 
augmentation de 1/4, soit de 25 % du revenu 
brut des valeurs déposées, et que cette aug-
mentation leur est payée immédiatement. 

En outre, les porteurs conservent leurs 
droits au bénéfice de change qui peut résul-
ter de l'encaissement de leurs coupons à 
l'étranger, ainsi qu au profit que peut donner 
éventuellement l'appel, de leurs titres au rem-
boursement par voie de tirages au sort. De 
plus, ils recevront un certificat négociable 
en Bourse. 

N'oublions pas que les porteurs, pendant la 
durée de leur prêt, se trouvent simplement 
en présence des établissements ou maisons 
qui leur ont ouvert leurs guichets, c'est-à-dire 
la Banque de France, les agents de change, 
les Sociétés de crédit et les Banques, 

Continuons donc à prêter à l'Etat nos titres 
des pays neutres, Faisons-le avec un empres-
sement toujours plus grand, d'autant plus 
que nous servons le Pays tout en tirant pour 
nous-mêmes, de notre opération, un très 
appréciable profit. 

Nouvelles de Partout 
L'épiicguo d'un abordage 

Rennes, iî Septembre. — Le Tribunal ma-
ritime de Saint-Servan a jugé le patron du 
bateau d'Esiaing, Roger Emile, de Cancale, 
qui coula le Courlis. Cinq hommes d'équi-
page trouvèrent la mort dans cet accident. Le 
i'ribunal a condamné le patron Roger à 15 
jours de prison et 50 francs d'amende avec 
sursis et à trois mois de suspension de com-
mandement. 

Prisonniers allemands évadés et repris 
Toulouse, iî Septembre. — Deux soldats 

allemands qui s'étalent évadés du dépôt de 
Fumel, dans le département du Lot-et-Ga-
ronne, ont été arrêtés en gare de Saint-Mar-
tin-Labouval, au moment ou déguisés en 
femmes, ils avaient pris place avec des bil-
lets de troisième classe dans un vagon de 
seconde d'un train en partance. D'autre part, 
trois Allemands évadés du dépôt de Sedières 
(Corrèze), ont été arrêtés à Gergloux, dans le 
même département. 

Mont-de-Marsan, n Septembre. — Deux 
prisonniers allemands, qui s'étaient évadés 
du camp de Cestas (Gironde), ont été arrê-
tés à Sainte-Eulolie-en-Bom (Landes), par 
M. Vignolles, facteur à Mimizan. 

DERNIERES NOUVELLES SPORTIVES 
LES COURSES DE SAINT-SEBASTIEN 

Saint-Sébastien, 17 Septembre. 
Résultat des courses : 
Pria; Mémorial (mixte) 1.000 mètres. — 1. Crown-

Prlnce, a, M. J.-D. Cohn (Stern); 3. L'insurgé, à 
M. F. Monnier (Stokes); 3. Thistle, à M. A. Touche 
(Aruaut), Encolure; demi-langueur. 

Prix Raccara (1.800 mètres). — l. Emotionnant 
(Floch); 2. Serre-File (Stokes); 3. Sainfoicrotte (M. 
Henry). Encolure; demi-longueur. 

Prix Roi-de-Cœur (handicap), 1.800 métrés — 
1. Renard-Dieu fStern); 2. Saint-Georges (Marsh) ! 
3. Doué (Stokes). 

Prix Saint-Léger de Saint-Sébastien (2.500 mè-
tres;. — i. Toddy (Stern); 2. Rabancho (Stokes); 
3. Robitto (Biles), Une longueur, six longueurs. 

Prix Kim (2.800 mètres, haies). — i. Soadl 
(O'Connor); 2. Casino (Hlgson); 3. OOda TBryan). 
Doux longueurs, trois longueurs, 

Les éD6CD6 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
§ Paris, il Septembre. 

Le (jouvernement {ait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant ? 

Au nord de la Somme, notre artillerie a bombardé activement 
les organisations allemandes au cours de la journée. 

Au sud deja Somme, nos troupes, passant à l'attaque vers 
14 heures 30, sur plusieurs points du front, ont remporté de sérieux 
avantages. 

Les villages de Vermandovillers et de Berny, dont nous ne 
tenions qu'une partie, ont été conquis au cours d'un brillant assaut. 
Quelques îlots résistent encore. 

Tout le terrain compris entre Vermandovillers et Deniécourt, 

Vermandovillers to^-fc.*.» 

d'une part, et entre Deniécourt et Berny, d'autre part, défendu par 
plusieurs systèmes de tranchées fortement organisées, est tombé en 
notre pouvoir, après une lutte acharnée. 

Le combat se poursuit autour de Deniécourt. 
Entre Berny et Barleux, nous avons enlevé un certain nombre de 

tranchées. 

Toutes les contre-attaques tentées par l'ennemi, en fin de soirée, 
ont été brisées par notre canon et ont valu de fortes pertes aux Alle-
mands. 

Jusqu'à présent, sept cents prisonniers valides, dont quinze offi-
ciers, ont été dénombrés. 

Communiqué officiel anglais 
L'étal-mafor britannique {ait le communiqué officiel suivant t 

17 Septembre, 22 heures 50. 
Au sud de l'Ancre, l'ennemi a déclenché aujourd'hui, sur nos nouvelles po-

sitions, plusieurs violentes contre-attaques, qui ont toutes été repoussées. L'une 
d'elles, débouchant de Lesbceuîs, et une autre vers le nord de Fiers, ont été 
prises sous notre tir de barrage, qui a infligé de lourdes pertes aux assaillants. 

Entre Fiers et Martinpuich, une brigade ennemie attaquant dans la direc-
tion du bois des Fourreaux, s'est heurtée, en terrain découvert, à deux de nos 
bataillons. A la suite d'un corps à corps, ou nos troupes ont aîlirmé leur su-
périorité, les Allemands ont été dispersés et rejetés avec des pertes importantes. 

Au nord de la ferme du Mouquet, nous avons consolidé nos positions. 
Notre artillerie, qui a montré une grande activité au cours de la journée, 

a provoqué un nouvel incendie dans le dépôt de munitions de Grancourt 
Le chiffre des prisonniers faits aujourd'hui, au sud de l'Ancre, s'élève à 

deux cent quarante-neuf, dont six officiers. 
L'aviation a continué avec succès ses attaques contre les lignes de com-

munications ennemies. Un nouvel appareil allemand a été détruit Trois des nô-
tres ne sont pas rentrés. 

Communiqué officiel belge 
Le Havre, il Septembre, 

Le Bureau de la Presse {ait le communiqué officiel suivant : 
Notre artillerie a abattu aujourd'hui un observatoire ennemi à Dixmude. 

Au sud de Hetsas, nous avons exécuté avec succès des tirs de destruction sur 
les tranchées ennemies. 

Londres, 17 Septembre. 
Le général Douglas Haig a répondu au 

message du roi par le télégramme suivant : 
J'ai communiqué à nos troupes le mes-

sage vibrant de Votre Majesté pour lequel 
les soldats de tous rangs, vous expriment 
leur respectueuse reconnaissance. 

Paris, 17 Septembre. 
L'offensive des Alliés sur la Somme se 

poursuit par échelons, avec une régularité 
inexorable-. Aux succès franco-anglais de 
la semaine écoulée, au nord de la Somme, 
a succédé, aujourd'hui, une progression im-
portante au sud de la rivière. 

Nos troupes ont reçu le signal de l'atta-
que à deux heures et demie de l'après-midi. 
Bien que l'artillerie ait bombardé depuis 
plusieurs jours les positions qu'il s'agissait 
de conquérir, la lutte fut extrêmement 
chaude. Néanmoins, toute la ligne de tran-
chées ennemies, entre Vermandovillers et 
Barleux, soit sur un front d'une douzaine 
de kilomètres, était tombée en fin de jour-
née en notre possession. 

En même temps, notre avance libérait 
complètement les deux villages de Verman-
dovillers et de Berny, que nous encerclons 
depuis quelques jours déjà. La lutte se 
poursuit, acharnée, dans Deniécourt, qui ne 
tardera pas à tomber en notre pouvoir. 
Tous les retours offensifs de l'ennemi fu-
rent impuissants à reprendre le terrain 
perdu. 

Enfin, dès maintenant, 700 prisonniers 
ont été ramenés dans nos lignes et de nom-
breux cadavres ont été retrouvés dans les 
tranchées enlevées par nos régiments. 

Au total, nos succès se suivent d'une ma-
nière ininterrompue dans la Somme, sans 
que l'ennemi puisse parvenir à les enrayer. 

La maîtrise des opérations appartient in-
discutablement aux armées alliées. 

Italienne 
Communiqué officiel 

Rome, 17 Septembre. 
Le commandement suprême fait le com-

muniqué officiel suivant : 
Dans le combat du 15 septembre, dans 

la vallée de Sugana, entre les torrents 
de Coalba et de Maora, nous avons in-
fligé à l'ennemi des pertes très graves. 
Jusqu'ici, plus de cent cadavres autri-
chiens ont été ensevelis. L'ennemi, 
ayant été repoussé sur la rive droite 
de la Brenta, a bombardé violemment 
nos positions sur la rive gauche, à l'est 
du torrent de Maso. Il a ensuite lancé 
contre elles trois attaques successives 
qui ont été brisées par notre résistance. 

Dans la zone du Cauriol (vaUée de 
Fiemme), nos alpins ont,élargi et con-
solidé la possession de la position con-
quise le 15 septembre, et ils ont fait 
trente-deux nouveaux prisonniers et 
pris trois mitrailleuses, deux lance-bom-
bes, de nombreux fusils et des muni-
tions. 

Dans le Haut-Dogano (Tagliamento), 
on signale une activité exceptionnelle de 
l'artillerie ennemie. Dans les environs 
de la passe de Volaja, plus de deux 
mille projectiles de tous calibres sont 

tombés. Nos troupes ont soutenu solide-
ment la violence du feu de l'ennemi. 

Sur le front de Giulie, le duel d'artil-
lerie a continué, hier, avec une Inten-
sité particulière, dans le bassin de 
Plezzo, où notre Infanterie a fait irrup-
tion contre les positions ennemies du 
Rombon, du Jaborceck et de Vrsia 
(monte Nero). 

Sur le Carso, après avoir repoussé 
pendant la nuit des contre-attaques de 
l'adversaire, nos inlassables troupes ont 
repris, hier, avec une énergie renou-
velée, leur attaque contre les puissan-
tes lignes ennemies. Après un combat 
d'une extrême violence des deux côtés, 
notre infanterie a attaqué et pris d'as-
saut d'autres retranchements ennemis, 
étendus et fortifiés, faisant environ huit 
cents prisonniers dont une vingtaine 
d'officiers. 

La nuit dernière, une escadrille en-
nemie a lancé douze bombes sur Mes-
tre. H n'y a aucune victime. On signale 
quelques dégâts. 

Dans un combat aérien, au-dessus du 
bassin de Caporetto, nous avons abattu 
un avion ennemi ; un des aviateurs a 
été tué, l'autre a été blessé et fait pri-
sonnier. 

Signé : CADORNA. 

J OOEBRE El OBIEUT 

Sornnuinipé anglais 
Londres, 17 Septembre. 

L'armée britannique de Salonique fait le 
communiqué officiel suivant : 

FRONT de la SîRUMA. — Nos pa-
trouilles ont effectué, avec un plein suc-
cès, dans la nuit du 16 du courant, un 
raid sur Nechori, au nord de la route 
de Sérès. 

FRONT de DOÏRAN. — Plus de cent 
cinquante Allemands ont été tués par 
nos grenadiers pendant les opérations 
du 13 septembre. Des pertes élevées ont 
également été infligées à l'ennemi pen-
dant ses contre-attaques. 

Oommuniquà officiel 
Bucarest, 17 Septembre, 7 h. matin. 

FRONTS NORD et NORD-EST.— Con-
finuant leur avance, nos troupes ont oc-
cupé, à la suite de luttes, Homered, 
Aimas, Cohaim (Koehalom) et Fagaras. 
Nous avons fait prisonniers dix officiers 
et neuf cents soldats et avons pris du 
matériel de guerre. 

DANS LA VALLEE DU STREIN. — 
Les combats violents continuent. La col-
line Bran (sud de Barul), qui a passé de 
main en main à plusieurs reprises, reste 
finalement en notre possession. Nous 
avons fait soixante-seize prisonniers. 

FRONT SUD. — Duel (d'artillerie le 
long du Danube. Nos batteries ont coulé, 
à l'embouchure du Lom, deux chalands 
chargés de munitions. 

EN DOBROUDJA. — Engagements 
avec des détachements avancés de l'en-
nemi. 

ATTAQUES AERIENNES. — Des 
avions ennemis ont jeté des bombes sur 
Constanza, en tuant deux habitants et en 
blessant quatre. 

Les aviateurs français en Roumanie 
Ils sont chaudement accueillis 

Bucarest, 17 Septembre. 
L'arrivée des aviateurs français venant de 

Salonique, après avoir survolé Sofia, a pro-
voqué un grand enthousiasme dans l'année et 
la population. 

Les aviateurs ont été invités, ce matin, à 
déjeuner par le roi au quartier général avec 
le colonel Despros, attaché militaire français. 

Le texte àe la proclamation 
aux Bulgares 

Bucarest, 17 Septembre. 
Voici la proclamation, en langue bulgare, 

lancée par les aviateurs français à Sofia s 
Habitants de Sofia, 

Nos avions ont pour règle de conduite de 
ne bombarder que les établissements mili-
taires et ceux servant à la défense nationale. 
Les zeppelins et aéroplanes allemands lan-
cent, cependant, des bombes sur Salonique 
et Bucarest, assassinant, dans ces villes, des 
vieillards, des femmes et des enfants. C'est 
une barbarie dont les Allemands seuls sont 
capables. Des faits semblables, des crimes pa-
reils, appellent une vengeance. 

Habitants de Sofia, 
Votre ville expie aujourd'hui les crimes ds 

vos alliés. Si pareils crimes se renouvellent, 
ils seront suivis de la même punition. 

Les Alliés ont le droit d'exiger que la pays 
soit géré par un Sabinet national 

Pétrograde, 17 Septembre. 

Commentant l'attitude de la Grèce dans la 
guerre mondiale, la Novoie Vremia constate, 
dans un long article de fond, que la bien-
veillance des puissances de l'Entente à l'égard 
des gouvernements helléniques, n'a eu que des 
conséquences mauvaises. 

Les gouvernants helléniques, dit-Il, en réponse 
aux Instances amicales des Alliés, leur demandant 
de penser sérieusement à l'avenir du pays, ont or-
donné aux commandants de Cavalla, de Sérès et 
de Brama, de mettre leurs garnisons à la dispo-
sition des Germano-Bulgares pour combattre à coté 
de nos ennemis. 

Tout portait à croire que les attentats contre 
les ministres des puissances de l'Entente auraient 
dû amener un revirement décisif dans l'attitude 
de ces puissances à l'égard des gouvernements ai-
llés. Mais, malheureusement ce revirement ne s'est 
pas produit, et U y a quelquo temps, en eflet, la for-
mation d'un nouveau Cabinet a été confiée au même 
ministre qui avait toléré le développement d'un com-
plot et lui avait permis d'aboutir à une armée con-
tre les ministres de ces puissances. 11 est évident 
que le mécanisme gouvernemental du Royaume grec 
est tombé au pouvoir d'un Etat étranger, qui veut 
employer la Grèce au service do ses plans, tout 
comme U l'avait fait avec la Turquie et la Bul-
garie. 

Il est de notre devoir d'empêcher cette tentative 
criminelle. Nous devons la faire pour nos propres 
intérêts et pour les intérêts nationaux de la Grèce 
elle-même. Nous devons prendre des mesures, non 
contre le pays grec, mais contre ceux qui violent 
sa volonté nationale. 

Si nos alliés Jugeaient utile ou nécessaire de 
faire la guerre à la Grèce, nous dirions : 11 faut la 
faire, mais malheureusement les classes patrio-
tes de la Grèce sont avec nous et non avec nos 
ennemis, et nos adversaires d'Athènes sont aussi 
caui de la Grèce. Donc en les éliminant, même 

par la force, nous ponriflerons le pay» d'élément» 
parasttiques qui étourdissent sa volonté natio-
nale. Les tours d'adresse insolents et de basse qua-
lité, comme celui qui a été Joué avec la démission 
de Zaïmis et son retour immédiat au pouvoir na 
peuvent être tolérés. 

Il ne faut pas que nous soyons la risée de tout» 
la Grèce, 

Nous avons le droit, et nous devons exiger due 
te pays soit géré par un Cabinet national. 

Les îles vont manifester 
Athènes, 17 Septembre, 

D'importantes manifestations auront liett 
demain à Chios, Mytilène, Samos, Ikasia 
et Lemnos, au cours desquelles sera lue 
une résolution demandant au roi d'adopter 
une politique se conformant à l'intérêt na< 
tional. ^ 

Encore la neutralité bienveillants 
Londres, 17 Septembre. 

On mande d'Athènes à l'agence Reuter, qud 
le Cabinet Calogeropoulos observerait une 
neutralité bienveillante à l'égard de VEn« 
tente. 

Athènes, 17 Septembre. 
On annonce officiellement que la déclara* 

tion du premier ministre devant le nouveau 
Cabinet peut-être Interprétée comme suit j 
Le Cabinet, composé de membres du Parle-
ment, assume la pleine responsabilité de ses 
actes devant le pays, en acceptant naturelle-
ment les demandes contenues dans la nota 
du 21 Juin, dans le même esprit que le Cab£ 
net Zaïmis. 

L'Offensive 
russe 

Communique officiel 
3.711 prisonniers 

et 20 mitrailleuses 
Pétrograde, 17 Septembre. 

Le grand état-major russe fait le commua 
niqué officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Bans la rê-
gion au sud de Brzszany, sur la riva 
droite de la Ziota-Lipa, des combats vio-
lents se développent. Nos troupes, délo-
geant l'ennemi, s'emparent de ses posi-
tions et capturent quatorze officiers et 
cinq cent trente-sept soldats turcs. 

Près du chemin de fer de Smyscke* 
Halisz, les combats se développent. L'eiw 
nemi a subi de grandes pertes en bles-
sés et tués. Nous avons pris 20 mitrail-
leuses, 2 petits canons et capturé 3.174 
soldats allemands avec 34 officiers. 

Nos braves escadrons de Crimée onl 
attaqué, à cheval, deux batteries enne-
mies. Après avoir sabré les servants, ils 
ont jeté trois canons et quatre caissons 
dans un ravin, parce qu'ils ne pou-
vaient pas les emporter. L'infanterie en-
nemie s'étant avancée, nous avons ou-
vert un feu violent d'artillerie et de mi* 
trailleuses. 

Dans les Karpathes boisées, il a geld 
et neigé par endroits. 

FRONT DU CAUCASE. — Pendant la( 
nuit du 3/16 septembre, les Turcs ont 
pris l'offensive contre nos avant-gardes, 
sur le front Karaboumousou, dans la 
direction d'Essel. Nous les avons repous-
sés en leur infligeant ds grandes pertes* 

Les attaques turques, sur nos posi-
tions au sud-ouest de Kyjui et à l'ouest 
de Raiata, ont échoué. 

LEGION D'HONNEUR 
Paris. 17 Septembre. 

Sont inscrits aux tableaux spéciaux de lai 
Légion d'honneur : 

Légion d'honneur. — Pour officier : Voland, ciel 
de bataillon au 36' d'infanterie coloniale; Garonne, 
capitaine an 38' d'inianterie coloniale; Paris Û9 
BoUardière, chef de bataiUon au 34' d'infanterie 
coloniale ; Vannier, chef de bataiUon au 264" d'in-
lanterie; Dath, ciel de bataiUon au S-2T d'tnfan» 
terie; Sergent, cher de bataillon au 26ô* d'infante-i 
rie; Pasquier, lieutenant-colonel, au 7* d'infante-.-
rie coloniale. 

Pour chevalier : Eschwind, sous-lieutenant as, 
133" d'infanterie; Coignard, capitaine au 98" d'tn-^ 
fanterie; Jouy, soldat au 22* d'infanterie coloniales 
Nenard, lieutenant au il" bataillon de chassenra 
alpins; Seval, sous-lleutenant au 11' bataillon de» 
chasseurs alpins; Arbitre, lieutenant d'artillerie 
coloniale, escadrille C.-51; Sayn, soas-lieutenamt' 
d'artillerie, section d'aviation C.-207; Vernier, ca-
pitaine au 312' d'infanterie; Brochard, sous-lieui 
tenant au 157* d'infanterie; Mazin, capitaine, au 
3" d'artillerie coloniale; Le Normand, lieutenant au 
48* d'artillerie; Manceau, sous-Ueutenant au 35* 
d'infanterie coloniale; Pricuzoau, sous-lieutenant au 
W d'infanterie coloniale; Suilhard, sous-lieutenant 
au W d'infanterie coloniale; Hement Ueutenanî 
au 85' d'infanterie coloniale; Lombard, capitaine, 
au 38* d'infanterie coloniale; Bernard, capitaine 
an 38* d'infanterie coloniale; .Marcaire, capitaine 
au 37' d'infanterie coloniale; L. Paulard-Bayard» 
sous-lieutenant an 36* d'infanterie coloniale. 

Petites Woravelle® 
Parts, — Nous apprenons la mort d'un des plus 

illustres savants françala, M. Pierre Dunem, pro-
fesseur a l'Université de Bordeaux, membre da 
l'Académie des Sciences. Duhem avait une notai 
riété mondiale tant par ses travaux de physique 
théorique que par ses études sur les origines de 
la science moderne. 

Londres. — Une note officielle annonce que la. 
prince Albert, second fiis du roi, vient de subir la! 
réduction d'un abcès à l'intestin. Le prince va 
aussi bien que possible, mais un temps considéra-
ble sera nécessaire avant qu'il puisse reprendra 
son poste dans la marine. 

DE CREDIT INDUSTRIEL ET COMMERCIAL 
ET DE DEPOTS 

La Société Marseillais© 
reçoit les souscriptions sans frais. 

La Société Marseillaise 
accorde aux souscripteurs les plus 
grandes facilités. 

La Société Marseillaise 
accepte, d'ores et déjà, les Bons 
de la Défense Nationale à 
valoir sur les souscriptions et 
bonifie l'intérêt de ces Bons jus-
qu'au jour de la souscription. 

AVIS DE DECES 

M. Jean Boudou et sa lamilla ; les familles 
Malvilan et Torcat ont la douleur de falra 
part aux parents, amis et connaissances de la 
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la 
personne 6& M" veuve Brisîto BOUDOU, 
née OAMOIN, leur mère, belle-mère et grand'* 
mère, décédée le 17 septembre 1916, boule» 
vard Aillaud. 48. Un avis ultérieur lera ooa» 
naître l'heure des obsèques. 
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LUNDI 18 SEPTEMBRE et pendant toute la Semaine, Grande Mise en Vente spéciale de 

CHANDISES DEFRAICHIES A NOS 
OCCASIONS REMARQUABLES A TOUS NOS COMPTOIRS 

I 

La Cocarde du Souvenir 
Placée sous le patronage du chef de l'Etat 

tt des plus hautes autorités du pays a déjà 
mis a l'heure actuelle, à la disposition de 
fautorité militaire, plus de 300.000 cocardes 
en vue de faciliter l'identification des tombes 
rie nos soldats morts au champ d'honneur. 

Il a été édité au bénéfice de l'Œuvre, et 
ïpus le titre : « Les Héroïques Soldats de 
France « une série de huit planches artisti-
ques aux dimensions 13x20, reproduction en 
trichromie, sur papier de luxe, d'aquarelles 
du peintre G. Ripart, aux sujets ci-après : 
Volontaire (Valmy 1792) ; Moblot (Coulmiers 
1870) ; Fusilier-Marin (Yser 1914) ; Poilu {la 
Marne 1914) ; Chasseur alpin (Alsace 1915) ; 
Bleuet (Champagne 1915) ; Zouave (Verdun 
1916) ; Artilleur (partout). 

Ces huit figures de héros français, bien 
Bampés dans leur tenue désormais immor-
telle, constituent une très jolie collection 
réunie dans une pochette couverture en pa-
pier fort, illustré d'une composition de la 
Cocarde du Souvenir. 

Pour recevoir franco aette collection, il 
guffit de le demander au siège social de l'Œu-
vre : 1, rue Jules-Lefèvre, à Paris, contre en-
Sol de 1 fr. 25 en mandat ou timbres-poste. 

Les Dames do Marché central 
Les Dames du Marché Central viennent de 

recueillir dans leur 104° souscription, la som-
me de 114 fr. 05, qui a été répartie de la 
tocon suivante : 25 fr. à M. le maire de Mar-
seille ; 25 fr. à l'Œuvre des prisonniers de 
.ffuerre russes et 64 fr. 05 convertis en achat 
lie fruits qui ont été distribués dans les hôpi-
llaux ci-après : Petites-Sœurs des Pauvres 
aux Chartreux ; hôpital auxiliaire de la rue 
Honnorat ; hôpital de la Mazarade, aux 
Aygalades ; hôpital de l'Hôtel-Dieu ; au res-
taurant Momnier pour les soldats convales-
cents en promenade. 

L'Œuvre des prisonniers 
de gaerre russes 

Le total de la 8" liste et souscription à, l'Œu-
fVro si Intéressante des prisonniers de guerre-
•fusses s'élève à la somme de 11.797 fr. 80, ce 
Sud porte le total général à 89.167 fr. 05. 

La souscripition reste ouverte : A la So-

8té marseillaise, 75, rue Paradis ; au siège 
i Comité : Grand Hôtel du Louvre et de la 

Si vous voulez avoir le 

Produit Pur, frem 

l'Aspirine 
Ismes 

La TTJBB DB 20 0OMPRIMÉ8 ltr.50 
LB CACHET DB 50 CENTIORAMIIBS : ©fr.20 

CM VENTE DANS TOUTES PHARMACIES 

GRO» : es. Rue de laromeanil, PARIS 

Paix, 3, rue Noailles et chez M. Adolphe Pu-
get, trésorier, S2, boulevard Périex. 

THÉÂTRES. CONCERTS. CINEMAS 
AU CASINO DE LA PLAGE 

M. Queyla gâte de plus en plus son public. Il 
nous a donné, hier, Lucie de Lammermoor et Ca-
vallcria liusticana. L'ouvrage de Donlzettl a été 
merveilleusement rendu par MSI. Boulogne et Le-
malre. Les excellents artistes ont recueilli, comme 
d'habitude, de nombreux bravos. MUe Chambellan 
a été remarquable dans la scène de « la Folie ». 

Dans Cavalleria Rusiicana, nous avons entendu et 
applaudi Mlle Mazzlnl ; M. Martin, qui possède 
une splendlde voix de baryton étoffée du grave à 
l'aigu, a campé un rude compère Aifio. Nous renou-
velons nos compliments hebdomadaires aux autres 
artistes, dont nous avons mentionné les noms a dif-
férentes reprises. — A. C. 

COMMUNIQUES 
GYMNASE. — Matinée a 2 h. 80 et soirée i. 

8 h. 45, dernières du triomphal snccès Le Train 
de Plaisir: adieux de Saint-Léon, de Llly de Sta-
velly, etc. Location ouverte. Prix ordinaires. 

VARIETES-CASINO. — Matinée à 2 h. « et soi-
rée à 8 h. 45, dernières des deux gros succès Pdrit 
ou le Bon Juge et Chonchetle. Demata, première 
de Mlstlnguett et sa compagnie, dans la Revui de» 
Folies-Bergère. LocaUon ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Aujourd'hui en matinée 
et soirée, deux dernières représentatton3 de Bach, 
le désopilant comique qui a créée avec PôUtn les 
meilleures chansons des troupiers. Sur l'écran : Le 
Double Triomphe et les actualités de la guerre. 

CHATELET-CONCERT (rue Sénac). — Aujourd'hui 
en matinée et soirée, deux dernières du magnifi-
que programme de concert, avec l'extraordinaire 
transformiste Lanzetta. Deux cents places ont été 
réservées pour, nos blessés à la matinée. Oa peut 
îumer. 

IVlORCELLElVIENTc oum EA¥RA «om 
(propriété Pessailhan), située derrière l'église 
de Mazargue9. S'adr. : 118, c. Lieutaud, au 1*' 

COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement d'entrées dans les ports de 
Marseille a été, hier, de 29 navires, dont 
27 vapeurs et 2 voiliers. Signalons : 

A l'arrivée : Le vapeur a&glals Llandudus, ve-
nant de Bombay, avec 6.868 tonnes, dont 4.113 ton-
nes arachides et sésames pour Marseille ; le va-
peur norvégien Ranvick. de Montréal avec 8.000 
tonnes blé ; le vapeur danois Bvlademh-Dawid, de 
Hartlepool, avec 2.068 tonnes charbon ; le vapeur 
Italien Asslria, de Gènes, avec 2 passagers et 327 
tonnes divers ; le Tarn, Compagnie Tïansatlantl-
cue, d'Alger, avec 1.291 tonnes vlii, orge charbon ; 
le vapeur espagnol Sorni, de Valence, avec 695 ton-
nes minerai ; le Moïse, Compagnie Transatlanti-
que, dm Boue, avec 119 passagers et 448 tonnes blé, 
vin. laine, liège, divers ; la Ville-d'Oran Compa-
gnie Transatlantique, de Bougie et Alger, avec 20 
passagers et 495 tonnes vin, huile, caroubes, laine, 
fruits secs ; la Ville-de-Tunls, Compagnie Trans-
atlantique, d'Oran. avec 458 passagers et 413 tonnes 
légumes secs, tabac, olives, primeurs, divers ; la 
Yille-d'Alger, Compagnie Transatlantique, de Tu-
nis et Bizerte, avec 728 passagers et 402 tonnes 
plomb, son, fruits secs, céréales, divers ; le Rhône, 
Compagnie Mixte, de Gabès et Tunis, avec 624 pas-
sagers et 240 tonnes huile, et divers ; le Mascara, 
Compagnie Mixte, de Nice, avec 16 tonnes divers ; 
le Manouba, Compagnie Mixte, d'Alger, avec 206 
passagers et 752 tonnes céréales, vin et divers, 3.451 
moutons ; le Balkan, Compagnie Fraissinet, de 
Bonifacdo et Ajaccio, avec 523 passagers et 73 ton-
nes bols, liège, huile, 289 moutons. 

BIBLIOGRAPHIE 

LE CHANT DU RENOUVEAU 
C'est un recueil de « poèmes de guerre » 

que vient de publier sous ce titre notre dis-
tingué confrère et compatriote Gabriel Mou-
rey, conservateur du Palais National de Com 
piègne. Poèmes d'un souffle généreux, d'une 
belle exaltation patriotique, où l'on retrouve 
ces expressions imagées, ces rythmes libres 
et souples, tout frémissants de lyrisme, qui 
caractérisent la poésie de Gabriel Mourey. 
Il y a là des pages vibrantes, énergiques, 
auxquelles aucun cœur français ne demeu-
rera Insensible. Un bel Appel aux Nations 
termine ce recueil de poèmes ardents et so-
nores. — L. P. 

LA GUERRE ACTUELLE commentée par l'his-
toire, vues et impressions au jour le jour 
(1914-1916), par A. Aulard, professeur à l'U-
niversité de Paris. Un volume in-16, 3 fr. 50. 
(Librairie Payot et Cie, 106. boulevard St-
Gennain, Paris). 
Dans ces pages publiées au Jour le jour et 

dont quelques-unes ont eu du retentissement, 

M. Aulard, professeur à la Sorbonne, a voulu 
commenter par l'histoire quelques incidents 
de la présente guerre, surtout pour rappeler 
à la France actuelle les exemples de volonté, 
d'énercie, d'audace, de génie militaire que 
la France d'autrefois a donnés. 

« Je n'ai jamais conseillé à nos chefs civils 
ou militaires de singer les hommes de la Ré-
volution, mais seulement d'être aussi énergi-
ques qu'eux, aussi dévoués qu'eux à la patrie, 
aussi ingénieux qu'eux a forcer la victoire 
par l'audace, la ténacité et la science. » 

Voilà pourquoi l'auteur a si souvent rap-
pelé le grand Comité de salut public, qui sut 
chasser l'envahisseur et assurer l'indépen-
dance de la France en lui procurant le Rhin 
pour frontière. 

« Si ému que je sois du danger de la pa-
trie, dit M. Aulard, de cette patrie qui me 
paraît encore plus aimable depuis que je la 
vois menacée de mort, je n'ai jamais été 
tenté d'accommoder la vérité historique au 
service de la France, comme les Allemands 
l'accommodent au service de l'Allemagne... 
Si l'histoire m'a servi de passeport pour des 
vérités de bons sens, ce n'a jamais été aux 
dépens de l'histoire : ce n'est pas la trahir 
que d'y chercher des similitudes dont la vue 
peut nous éviter des fautes. > 

c Dans ces esquisses qu'ont publiées, soit 
des feuilles parisiennes, comme le Journal, 
soit des feuilles américaines, comme le Sun 
de New-York, l'auteur voudrait que, plus tard, 
dans le calme et le sang-froid de la paix, on 
ne trouvât « rien d'excessif, rien d'injuste, 
rien qui ne soit français par le sentiment 
de la mesure et aussi par le sentiment de 
l'humanité, rien qui ne soit conforme à l'idéal 
pour lequel la France se bat contre l'Allema-
gne prussianisée. » 

Revue Financière 
Les dispositions du Marché n'ont pas été aussi 

satisfaisantes que l'on était en droit de l'espérer 
cette semaine. En effet, l'annonce du second grand 
Emprunt national 5 % français, a produit une très 
bonne Impression sur les esprits, mais eUè a eu 
comme conséquerce, d'occasionner nombre de réa-
lisations, beaucoup tenant à se créer dès mainte-
nant toutes les dispositions en vue do cette grande 
manifestation patriotique. 

Cependant notre Rente 3 % perpétuelle, qui s'é-
tait avancée a 64 35 à terme, est revenue a son 
même cours; Fonds Espagnols plus lourds égale-
ment, de même pour les Fonds Russes. Sociétés de 
Crédit s'alourdissant, tout comme les actions de 
nos grandes Compagnies de Chemins de fer et les 
Chemins espagnols; SUCÎ offert, après avoir pris 
une certaine avance; Valeurs de Charbonnages 
très calmes; Valeurs métallurgiques Russes, re-
cherchées tout d'abord, puis offertes par la suite; 
De Beers ordinaire, très hésitante; Valeurs Sud-
Africaines légèrement offertes. Pour les mois 
d'août, le total de la production est do 781.150 onces, 
d'une valeur de 3.318.116 livres sterling; en juil-

let, le rendement n'avait été que de 761.087 U-
vres sterling pour un montant total de 8.232.891 li-
vres sterling. 

Publications ds toiaya du 1S Septembre 
Entre : Conlo Henri, soldat au 23' d'Infanterie 

coloniale, et Malvezi Marie, journalière. — Gior-
dani Toussaint, navigateur, et Caraccioll Novaire, 
s. p. — Brunei Honoré, propriétaire, et Polsle-Des-
granges Cécile, s. p. — Olivier André, employé, et 
Arnaud Cécile, employée. — Nuti Rizzlerl, chauf-
feur, et Vercelli Féliclna, domestique. — Laura 
Jean, artiste lyrique, et Boyer Berthe, artiste lyri-
que. — Mouxet Jules, courtier, et Robequain Caro-
Une, modiste. — Fusco Louis, Journalier, et Malello 
Marte, revendeuse. — Prous Jean, professeur de 
musique, et Lannelongue Thérèse, s. p. — Ragues 
Nod, soldat au 2' colonial, et Beneteau Hélène, 
domestique. — Fletta François, chemisier, et Bolla 
Marie, s. p. — Long Charles, mécanicien, et Bohée 
Marie, employée. — Revenuzzo Hermann, employé, 
et Bernard Marthe, commise. — Le Merle Yves, em. 
ployé, et de Sorbiers Adrienne, s. p. — Bachelard 
Jean, JournaUer, et Basso Marcelle, Journalière. 
—- Cals Justin, marin, et Cadars Angèle, s. p. — 
Thoubert Marlus, ouvrier télégraphiste, et Chau-
de] Renée, repasseuse. — Slano Nicolo, cordonnier, 
et Ripa Ooncetta, ménagère. — Chanet Gabriel, 
mécanicien, et Banon Joséphine, margeuse. — Man-
dlle Sauveur, Journalier, et Anticevich Antoinette, 
papetlère. — Girard Auguste, électricien, et Fran-
ceschl Toussalnte, employée. — Loffredo Antoine, 
marin, et Vicidominl Anna, chocolatière. — Vidal 
Honoré, bobineur, et Paul Marie, s. p. — Belllardo 
Giuseppe, boulanger, et Crosetti Marie, s. p. — Ta-
macdo Agostino, menuisier, et Madeleine Julla, 
s. p. — Râtelier Louis, chaudronnier, et Girardl 
Thérèse, piqueuse — Ferrât François, boucher, et 
Court Marguerite, Journalière. — Schuray Robert, 
ouisinier, et Guehenneuc Clémentine, s. p. — D'Hé-
rin Gaspare, journalier, et Gazerre Elisabeth, Jour-
nalière. — Bordera Dominique, boucher, et Gianettl 
Marie, Journalière. — Herrmann Fritz, cordonnier, 
et Raynaud Alphonslne. vermicelière. — Deutsch 
Augustin, employé, et Grand Mathllde, s. p. — Ro-
bert Léopold, artiste lyrique, et Langonet Léonlda, 
artiste lyrique. 

T&ailtmia<8> dira Travail 
wv On demande une ouvrière sachant faire 

le chandail sur la machine rectiligne, travail 
de longue durée, bien payé, chez M" Melot, 
rue Sainte, 66 c, au 1". 

wv On demande apprenti taillandier-ser-
rurier dégrossi, sachant frapper et limer, rue 
Fortuné, 36. 

vw On demande de bonnes ouvrières pour 
les chemisettes et peignoirs. 102, rue de l'Eve-
ché, et une femme pour laver. 

vw On demande une bonne ouvrière repas-
seuse, rue Thubaneau, 41. Pressé. 

vw On demande un demi-ouvrier ou ou-
vrier ébéniste, au magasin de meubles, rue 
Nationale, 57. 

vw On demande une ouvrière et une demi-
ouvrière tailleuses. Sîàdres. rue Falque, 36, 4". 

IIS s lerveillaux 
Tous nos COMPLETS mr 

mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
h l'Inasiï Tailleur j j£ S&Afà* 

MARSEILLE f Bri de la Madeleine, 3? 
AVIGNON, TOULON, DETTE. BSZIER3 

MONTPELLIER. 8AINT-BTIENNE. GREROBLg 

vw On demande un petit garçon de 12 à! 
13 ans, pour faire les courses, présenté par 
ses parents, de 9 à 10 heures, Henri. 7 A, ru» 
Beauvau. 

vw On demande de bonnes ouvrières lin* 
gères et une apprentie pour l'atelier ches 
M- Rochegude, 71, rue Saint-Ferréol. 

vw On demande un bon charretier, marié, 
capable pour cordeau, logé, éclairé. Voir sa* 
Ion de décrottage, Castellane. \ 

vw On demande une jeune fille de 18 à! u 
25 ans. pour la vente à l'étalage, parfumerie, t 
10, rue Rouvière. 

vw On demande un jeune homme de 12 k 
14 ans, présenté par ses parents, pour faire 
les courses, chez M" Nicolas, vins et chas» 
bons, 50, rue Nicolas. 

vw On demande de bonnes ouvrières pou? 
le tailleur, travail assuré, 9, r. Beaumont, 1er.,. 

wv On demande monteur et talonneur eî 
de jeunes apprentis, 5, rue Saint-Charles. 

vw Ouvrières pour la confection deman-
dées, Boulle, 4, place des Capucines. 

vw On demande des apprentis et demi-oo» 
vners au rabattage, manufacture ds chauftt 
sures Castanier, 35, rue des Princes 

vw De bonnes ouvrières canonnières sont 
demandées, 28. rue Thiars. à la fabrique de 
cartonnages E. Marty. 

BOURSE DU TRAVAIL. - On demanda 1 
Un apprenti électricien, dégrossi ou non ; des 
ferblantiers-plombiers ; des menuisiers • ua 
apprenti plombier ; un papetier faisant la 
registre ; un bon ouvrier bicycliste : un api 4 
prenti tapissier-matelassier ; des garçons de ■ 
bar ; un apprenti coiffeur dégrossi • des ou-
vriers et demi-ouvriers serruriers ; un forge-
ron-serrurier ; un demi-ouvrier typographe s 
un tourneur sur bols ; des manœuvres ter! 
rassiers et mineurs pour le Vaucluse • uii 
apprenti ébéniste dégrossi ; un meunier rha* 
billeur ; un reporteur-conducteur lithogra* 
phe ; des peintres en voitures ; des bourreliers 
pour Aubagne et pour la ville ; des char-
rons ; un contremaître brossier ; un apprenti 
sculpteur ; un tonnelier-fabriqueur pour lea 
huiles. S'adresser à la Bourse du Travail rua 
de l'Académie. 

GUIDES JOAN NE 
» LES GRANDS GUIDES : J 

lentes ou Mais 
ds Fonds da Commerce 

Les extraits ou avis de 
.vents ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être Insô-
5*s en conformité de la loi du 
f? mars 1909 dans le tournai 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son taril 
local ordinaire. 

La loi stipule (article S) que 
ia publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
de la signature cia l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
«aléa du 8* au 15* jour après 
ta première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau propriô 
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
Cxê pour lea oppositions e! 
nue élection de domicile dans 
te ressort do tribunal 
«o «U1Ç M. Ranise Antoine, 
<L ftvIO ayant vendu son dé-
toit de vins, rue des Grands-
Carmes, 3 A, à M~ Pirero, opp. 
4bez M. Campredon, rue Au-
phan. 21. 

ON DEMANDE t«,C0
PX 

fence mutilés guerre. S'adres-
eer Antonin, 36,r.des Phocéens. 

JEUNE FEMME 
demande emploi de commise' 
ou autre. S'adr. ou écrire au 
Comité du Linge du Prison-
nier, 24. rue Colbert 

n 
DE TOUTES LES PUISSANCES 

. Vente en 
GROS et DÉTAIL 

!t. 

40, rue des Minimes 

Nettoyage Désinfection 
DESTRUCTION DE PUNAISES 

Par procédés spéciaux 

2ô, rue ûa la Patuû. Tûiûptîoiw 11.48 
^°\3f\fî% non mobilisable, 
I ■f^iS^r^a 6érieux, con-
I II U naissant pédale 

machine, est demandé, Impri-
merie Jacquet, S'-fropez (Var). 

STSiTDC reprendrait im-
rSjs.nLprimerie, de pré-

férence avec journal, même 
avec librairie. Paierait tout ou 
bonne partie comptant. S'as-
socierait ou 3 6'intéresserait a 
maison sérieuse. Adresser of-
fres i Emile, agence Havas, 
8, place de la Bourse, Paris. 

. ECOULEMENTS 
anciens ùù récents guéris en 
3jours,sans injection, par les 

CAPSULES S'-AMAhi! 
i '» aalLEAM, 8, ail. Ibtiau, Kamulo 

E ps i P 17 ans, deman-
rlLLL de emploi pour 

aider aux écritures. Ecrire 
Marcelle Girard, avenue Saint 
Just, 36. 

fH 

M 

ABONN TEURS 
Qui demandez UN EMPLOI 

IfffllIfH 
infuifiiiififl 

<!!!!!» 

DiUM 

Qui cherchez DES OUVRIERS 
EMPLOYÉS ou REPRÉSENTANTS 
DES COUTURIÈRES 
LINGERES, MODISTES 
BONNES ou CUISINIÈRES 

Qui voûtez offrir ou prendre en location 
DES APPARTEMENTS 
CHAMBRES, LOCAUX, VILLAS 

Qui cherchez ou offrez de bonnes 
PENSIONS DE FAMILLE 

Qui vouiez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

Ss3v'.;.es et Lises nos 

lONOMIQUES "CLASSÉES" 
du MARDI et du VENDREDI 

AUX RUBRIQUES Oemandes d'Emplois, Offre* d'Emploi*, Leçons, 
Cours et institutions, Locations, Propriétés, Fond* d* Commerce •* 
Industries, Capitaux, Occasions, Animaux, Perdus et Trouvé»! Mariages 
Avis Diver», Petite Correspondance. 

j Prix s O fr. 50 la ligne 
Minimum de chaque insertion i 2 lignes, fl franc 

La ligne comprend 40 lefîres ou signes. Le» annonces portant l'adressa' 
a Bureau du Journal » ne son- pa.i acceptées. Les textes doivent nous parvenir 
la veille de l'insertion, avam 5 heures du soir, accompagnés de leur montant 
ou un mandai en bon de poste. 

fliip 

SAGE-FEMME 
3ASSÂS-CAILL0L, 4, bGBiaiard Hadsleiae 
Consult. t. L j., t. heure, soins, 
prend pens., prix mod., place 
enf. sans formai., discr., cor-
resp., pans., conseils grâi. 

A VENDREpinsjond^ns^et auf-i^ 
très. Seierie,261,gde route d'Aixj 

1USSCBEHSI 
N'achetez pas d'instruments 

de musique neufs ou d'occa 
sion ni de pianos sans avoir 
v» ceux de la Maison E. NAU-
ZIERES, place de la Bourse. 
11, à l'entresol (nouvelle adres 
se) - Prix très réduits. 

PUAMRRPC meublées mdé 
bnMiTIOnr.0 pendantes pour 
hommes a louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. 6 
la droiriierie 

S FRONT ORIENTAL ■ 

dt toutes les parties du corps 

SONT DETRUITS 
rapidetgiBt it proprssssst 

par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gns et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffit pour 

te dêbarasser de ce» ré-
pugnants parasites. 

Mois d'emploi très simple i saupou-
drer les partie» infestées. 

Le Paquet SO centimes 
elles les Pisraacieaa et fierbensUe 

SI LA aUSRRE 
(Russie, Allemagne, Autriche-Hongrie, 

Bulgarie, Serbie, Roumanie) 
en 

& COULEURS 
sur beau papier glacé, mesurant 60x60 

est expédiée franco par la poste 
aux leoteurs du " Petit Provençal 

contre 0,150 en timbres 
adressés i ta. JUGE, " Petit Provençal " 

4, rue Ad^Quiol, TOULON 

HifilililHIlHl 

EN VSKTE l 9, RUE BAXO ET EN LIBRAiBflB 

m u 

A l'Echelle ds i a 10.000 
(Un VUux Quartiers développés à l'Schella de 1 a 3,000) 

Edite pat y 

La oWitâ* Anosyao de î'IiidissSaar Harsslilait {fiem Km fkt) 
PRIX i 8 fr. 50 l'exemplaire papier 

4 ON 50 l'exemplaire sur toile (format Pochette) 

DACTYLO aiderait dans' 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

emploi, 
-ans les 

écritures et la comptabilité. 
S'adres. ou écrire au Comité 
du Linge du Prisonnier, rue 
Colbert. 24. 

DU PINTO VENDE 

Ofiiitt el EGSsfgnBs 
en tous genres, 

sur oartons, calicot, eto. 

MAISTBE, place Préfecture 1 
MARSEILLE 

A yrismjr environ 100 kilos 
BXl?iJ3lL papier mousseline 

blanc, double raisin. S'adres* 
ser Juge, Pjovençal, Toulon. 

ELECTRICITE «^"iS 
ses Sonnerie, éclairage % rua 
Eullse Snint-Mlrhel 

CARTES POST. IITV. 
2 fr le cent Echantil. 0.95» 
Rernier 47. r Lancry. Parla. 

Le Gérant : VICTOB HEYRIES 
Imp -Ster. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75 

Feuilleton du Petit Provençal du 18 septembre 

r- 74 — 

DEUXIEME PARTIE 

L'Amour et la Mort 

Et on tes servit dans Le pavillon. Ce fut 
tm dîner charmant, arrosé de bon bourgo-
gne, ce qui chassa un peu la tristesse de 
Mme Martinet et qui délia la langue de son 
mari, lequel, depuis te commencement du 
repas, avait dévoré les plats en silence. 

— On est très bien ici, fit Martinet en se 
renversant sur sa chaise. 

— Pas mal, mon ami. M. Arnoldson est 
plein d'attentions à mon égard. 

Martinet frappa la table de. son poing. 
— Et Pold ? fit-il. 
Mme Martinet demanda, toute rouge t 
— Pold ? 
— Oui, Pold, Pold Lawrence ! Ma parole, 

t>n dirait que tu ne sais pas ce que je veux 
dire ! Je te demandé des nouvelles de mon 
ami Pold. Ça me fait bien plaisir de te re-
voir, mais je ne te cache pas que j'espère 
bien me retrouver avec lui avant mon dé-
part. Il y a longtemps que je ne l'ai vu. Je 
voudrais bien lui serrer la main, à ce brave 
petit ami. Tu l'as vu quelquefois ? 

— Mais oui, de temps en temps... Je l'ai 
pencontré... 

Comw lu dia OALO. t_ Ksi-ca UU'il TJ 

aurait une nouvelle brouille entre vous ?... 
Tu as vraiment une conduite bizarre avec 
ce garçon. Il n'y a pas eu de scène entre 
vous depuis ma dernière visite ? 

— Aucune, mon ami. 
— Gomme tu es rouge !...Tu me semblés 

toute drôle... toute troublée... 
— Mais non, mon ami, je t'assure... 
— Mais si 1 Dis-moi la vérité... 
— Mais je n'ai rien à te dire. 
— Ecoute. Demain matin, de bonne 

heure, j'irai aux Volubilis et j'éclairclrai la 
situation... 

— Mais il n'y a rien & éclaircir du tout. 
— Marguerite, tu me caches quelque 

chose. 
— Tiens 1 fit Marguerite, tu es stupide I 

Tu as trop mangé et tu as trop bu... Di-
gère... 

— Pardon ! pardon ! Sois polie, hein ? 
Et il Insista là-dessus avec l'entêtement 

d'un homme qui a bu un peu plus qu'à sa 
soif. 

— Moi, je le gobe, ce garçon-là 1 Je le 
gobe beaucoup 1 II me botte, quoi U.. 

Martinet siffla un verre de fine Champa-
gne et, ayant reposé son verre, il dit : 

— Ah !là propos de Pold, tu saie que je 
viens de rencontrer son père... 

— Son père ? répliqua Mme Martinet, 
soudain très intéressée. 

— Mais oui. 11 avait une drôle de tête. 
— Où cela, l'as-tu rencontré 1 
— Mais en venant ici, sur la route de Pi-

cardie. Je l'ai croisé, mais il ne m'a pas vu. 
II marchait très vite et il avait une mine 
sinistre, la mine d'un monsieur à qui U 
vient: d'arriver un malheur ou qui va en 
commettre un ! 

— Où allait-il ? fit Mme Martinet très an-
xieuse» 

— Mais à Villiers, prendre sans doute la 
diligence pour Esbly, ou commander une 
voiture. Il retournait évidemment chez sa 
Diane ! 

— Sa Diane ? 
— Eh 1 oui. Tu ne sais pas ? Je n'ai pas 

encore eu le temps de rien t'apprendre ! 
Mais il en fait de belles, le père de Pold, et 
il serait bien venu à faire des remontrances 
à son fils I Ah ! ta sœur peut se vanter 
d'avoir du succès dans la famille... 

Mme Martinet s'était précipitée sur son 
homme : 

— Que veux-tu dire î Explique-toi I Au 
nom de Dieu, explique-toi 1 cria-t-elle. 

— Bah 1 comme te voilà toute excitée I 
Qu'est-ce qu'il te prend î 

— Pourquoi dis-tu que M. Lawrence re-
tournait chez sa Diane ? 

— Eh 1 mais... parce que Diane est sa 
maîtresse... Et, comme elle lui en fait voir 
de toutes les couleurs, et comme il avait 
l'air tout retourné et mauvais en diable, je 
me suis dit : « Voilà un homme qui va faire 
une scène à sa mal tresse ». Et il semblait 
pressé ! Tu sais, il courait presque 1 

Mme Martinet, qui était, d'écarlate' deve-
nue livide,, demanda, dune voix trem-
blante : 

— Diane est la maltresse de M. Law-
rence î 

— Il n'y a plue que toi qui l'ignore, ma 
chère I 

— Et... dis-moi... Martinet— je t'en prie... 
dis-moi... Toutes tes paroles ont en ce mo-
ment une importance colossale, que tu ne 
soupçonnes pas... M. Lawrence, quand tu 
l'as rencontré, semblait... très... très... mé-
chant très..." mauvais ? Sa figure... 

— Ah 1 sa figera... Je te dis qu'il allait 
Ijaire un mauvais COUD. 

Mme Martinet s'appuya sur la fable et 
eut à peine la force de dire : 

— Il est perdu 1 
Martinet se leva précipitamment et, 

voyant sa femme qui défaillait, lui passa 
un linge mouillé sur les tempes. 

— Voyons, Marguerite 1 ma petite Mar-
guerite I Tu es souffrante î 

Quand Mme Martinet eut quelque peu re-
couvré l'usage de ses sens, elle dit à son 
mari : 

— Dis-moi, Martinet... dis-moi... Diane 
est la maltresse de M. Lawrence ?... Tu 
es... sûr die cela ?... Tu es absolument sûr ? 

— Mais oui, j'en suis sûr... Voyons, Mar-
guerite, que te prend-il ? Pourquoi ta voix 
tremble-t-elle ainsi ? 

— Ecoute... écoute, Martinet... Lawrence 
est l'amant de Diane... mais Diane... Diane 
est aussi la maîtresse de Pold. 

— De Pold ?... Allons donc 1 II y a long-
temps que c'est fini 1... N... »... ni, fini... 
Mais tu deviens folle, ma pauvre femme I 

— Non, je t'assure, Pold est en ce mo-
ment l'ami de Diane... U la voit tous les 
soirs... et ce soir même il a rendez-vous 
avec elle rue de Moscou. 

— Eh bien ?... fit Martinet, 
— Eh bien, reprit Mme Martinet avec ef-

fort... Lawrence le sait... Lawrence a ap-
pris la chose... aujourd'hui... et, quand tu 
l'as vu... il allait les surprendre... Mon 
Dieu 1 mon Dieu !..; que va-t-il se pas-
ser ?... 

Puis Mme Martinet, l'air de plus en plus 
égaré, prononça des mots sans suite... 
laissa échapper des phrases incohérentes... 

Elle disait : 
— Pold 1... Pold U;i Mou Pold ! Que ya-

UnU arriver 

Et Martinet, dont la stupéfaction allait 
grandissant, entendit encore ces mots : 

—> Il va les tuer !... les tuer... Et mol !... 
moi !... 

Et Mme Martinet eut des sanglots, 6e tor-
dit les mains, cria : 

— C'est moi... c'est moi qui aurai tout 
fait !... Pitié 1... Oh 1 ce n'est pas possi-
ble !... Mon Dieu !... Je suis une miséra-
ble !... 

Martinet, maintenant, se dressait devant 
sa femme. U lui dit, d'une voix très grave : 

— Madame Martinet, que signifie tout 
ceci ?... Que voulez-vous dire î Et pour-
quoi êtes-vous dans cet état ? 

Quand Martinet « vouvoyait » sa femmei 
c'est que la situation était excessivement 
critique. , 

Mme Martinet ne semblait plus l'enten-
dre. Elle continuait sa litanie... Elle répé-
tait : 

— C'est moi 1... c'est moi qui aurai fait 
cela I 

Martinet fut pris d'un grand accès de co-
lère. 

— Mais, enfin, s'écria-t-il, qu'as-tu fait î 
et de quoi t'accuses-tu ?... Réponds 1 Tu 
deviens folle i... ou tu as commis un 
crime I... 

— Oh I oui, avoua Mme Martinet, oh I 
oui... un crime I... J'ai commis un crime 1 

— Et lequel ? réclama Martinet, qu'une 
agitation extrême gagnait. Explique-toi, 
bon sang de bon sang 1 

Mme Martinet s'écroula sur une chaise. 
Elle cacha sa figure dans ses mains : 

— Je t'ai dit que Lawrence savait tout 
et qu'il allait les surprendre... Je t'ai dit 
qu'il allait lés tuer U 

Martinet bondit 

— Les tuer ? Il va tuer Pold ... Mais 
c'est infâme, ce que tu racontes... 

— Est-ce qu'on sait ce qu'il va faire ï 
Oh ! j'ai peur 1 j'ai peur I 

— Mais enfin, es-tu certaine qu'il sait 
que Pold est avec Diane ? Et qui te fait 
croire qu'il va les surpi\endre ? 

— Malheureuse 1 malheureuse que Js 
suis I C'est moi qui lui ai tout appris 1 

Ce fut le cri de sa conscience 1 Elle ne 
pouvait plus le retenir. 

Martinet était maintenant plus effrayant 
à voir que sa femme. 

— Comment 1 hurlait-il, tu as fait cela t 
C'est toi qui l'as dénoncé î Et pourquoi as-
tu fait cela, Marguerite ? Qui ta poussée & 
commettre cette abominable action ? 

Il oommandait. Il voulait une réponse 
tout de suite. ' 

—• Réponds I Au nom de Dieu, réponds l 
— Je l'ai dénoncé 1 Je lui ai écrit, te dis-

je ! Je lui ai donné l'adresse ! Je lui ai tout 
appris ! 

— Mais pourquoi ? Pourquoi ? 
— Ah ! tais-toi, Martinet,.. Tais-toi, /a 

t'en prie... Tu me torturés... Comme tu ma 
tortures I... 

— Je veux savoir pourquoi. Pourquoi aa« 
tu dénoncé Pold et Diane î Pourquoi as-tu 
dit cette chose au père î... 

Mme Martinet, maintenant, ne répondait 
plus. 

Elle roulait sa tête dans ses mains, d'un 
geste sans cesse répété. 

Martinet la considérait. Il semblait com-
prendre ! Il avait peur de comprendre 1 

— Que t'a donc fait Pold, s'écria-t-û, pou* 
que tu le haïsses ainsi î 

X LLa xuiie à demain^ 
GASTON LEBOIOU. 


